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Je ne fuis mettre la . Tragédie tTO- 

farphis fous une froPcHion plus écla- 

tante (fue <ellcde Vot«e Alt e s- 

ss S^^-h»ASi-iH^,mMis je ne puis 

Ai) 
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auM lui rien fréfenter qui [oit plus di- 
ane£Elle , quun concours d' evenemens 
dont l'ejf rit-Saint lui-même a re^lé la 

difpofition. j 

Oui ÎAAT>KU^, dans ces grands 
traits de l' dccomflijfement des de (feins 
du Très haut , Votre Altes- 
se SEaENissiME,^e/^r<rr^//^r^/ 
aui par tant de rejforts caches conduit le 
fecretde nos deftinéesi & dans l encrât- 
nementdes parties du P oeme auB bien 
aue dans la préparation de fe s tnctdens , 
Mlle trouvera quelque trace de l ancien 
Tragique, qui ne f^auroit manquer de 
faire fon imprefionfur Elle , par l ^- 
tialoi^ie fecrette du merveilleux, en tout 
aenre avec une ame telle que lafienne , 
c'efi k dire une ame du premier ordre. 
Cefi UM A-DAME, le principe de cette 
iJkffe qui règne dans toutes vos idées j 
di cegoàtqui [e porte rapidement fur 
toutes chofes ,& avec uneprecifionauM 
iulie que fi elle étoit le fruit d'une longue, 
nteditation : de Ik ce feu d'une imagina- 
tion également brillante & réglée , ces 
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traits de vivacité toujours nouveaux , 
ces images fi riantes Q* auxquelles four 
être fuolimes , V enjouement même ne de- 
vient point un obfiacle 5 de Ik cet Efprit 
d'ordre ^ d'arrangement dans l'exécu* 
tiondes vues les plus vafies i ces rej[our^ 
ces de génie , qui dans les confeils les 
plus importans naïtroient des difficultés 
^ème y ^ s'onvriroient toujours les voyes 
les plus fimplès. 

Avec de pareils avantages , ^ fur 
tout lors quilsfe trouvent mêlés a la 
fplendeur dufang ^ quil efi beau a v o- 
TRB Altesse Seren issim e , </^ 
ne fe fouvenir de tout ce quelle efi , (^ 
de tout ce ^ui entre dans la dignité de fon 
Cdraïiere , que pour fe communiquer 
aîix autres avec plus de bonté , que pour 
leur aider même à lui .plaire , que pour 
leur rendre doux ^ léger lé joug de la 
fubordination ^ tourner en fenti^nens les 
refpeiis qui lui font dus ^ ^ ne régner 
farmi tout ce qui l'approche , que par le 
charme de l* humeur , (^ les grâces de 
lEfpritl A iij 
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Que de confiderations fuijfantei fotf 
djjurer a.votreAltesseSerb- 
N I s s 1 M E , /f j hommages finceres de 
tous ceux qui cultivent le s Belles Lettres^ 
^ dont la frofeUîon efi de difcuter ^fi 
f ofe ainfi farter y ces qualité s intérieures 
ûâ Dieu , félon fa parole étemelle , a at^ 
taché la frincifale gloire des filles des 
Rais. Déjà y Madame, il vous a fait 
trouver le frix de tant de vertus ^idans 
la ferfonne d*un jeune Prince qui dès 
fa première campagne efi devenu l^ amour 
des Troupes. Elles ont dit de lui devant 
K.ell , ce qui avoit été dit defon ^yeul 
k Steinkerque : Conti , le magnanime 
Çonti accourut y planter un Drapeau 
entre le feu de t ennemi ^ le nbtre , ilfe 
fitlong-tems remarquer (^ prefque feul ^ 
parmi la foudre ©• les éclairs ^ (^ le 
foldat alors décria , quUl veioit dans les 
flammes l^ame du grand Ç onde. Sonpe^ 
tit fils marche k pas de Géant fur festra* 
ces (^ lui-même vient de recueillir , dans 
le Prince qui lui efi né , la plus précieu* 
fe rétribution que le Cielpuijfe accorder 
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4 une tdce augufie ^ helliqueuje. 

^u refie y M ÂpAUU y de quel heu^ 
reux pré/age ne doit feint être four moi 
cette conformité qui fe trouve entre la 
iefiinée de ma Pièce & celle de fon tîe^ 
TQS ? une Princeffe dp fan/^ des Sefoftrii 
ta fauve desjpiriU oàvenoitde fexfo^ 
fer la frofcripion.ysvfir^le de tous ceuK 
de fon, kp : ce même Enfant vient en 
quelque forte fe reproduire auxfiedf ^ 
Votre Altess^e S ère ni as i» 
ME , ^ fon fatut ne dépend que do - 
fis augufies regards î puijfe-t-elle en 
jetter défavorables , fur le berceau oà 
il efi, renfermé ^ qui te tient encore flot-- 
*^ant parmi les JRofèaux du Nil ! 

Jejkis avec tout le refpeïl ^ toute la 
foumijfion que je dois ^ 

MADAME, 

PB V. A. SerekissimEi 

Le très-humble , & très^ 
obéiffânt Serviteus ^ 

r Abbé N A D A L. 

A... 



PREFACE. 

LES Préfaces que l'on a accx)utumé de 
mettre à la tcte des Poëmcs Dramati- 
ques 3 ne roulent le plus ordinairement, que 
fur réclaircifTement du fiijet , fur la conduite 
de l'Auteur dans la confecStion de fon ouvra- 
ge , fur la réponfe aux objeûions qui fe font 
élevées dans le Public contre lui & enfin fur 
le plus où le moins de libertés qu'il a priiès» 
La Tragédie d*Ofàrphis n'a point été joiiée, 
quoique reçue à^s Comédiens, & même 
avec acclamations & quoiqu*approuvée d'un 
Ccnfeur public. L*A uteur lui-même a relpe- 
dé les confiderations que le miniftere a op- 
pofées à la rcpréfentation de fa Pièce, Le rcf- 
pcâ: des Sujets facrés eft fi grand & fi au- 
gufte 3 qu'il n'eft prefquc*pas poflible de n'en 
pas abufer , & j'ai avancé moi-même dans la 
Préface de Saùl, la première de mes Tragé- 
dies y » Que ceux qui ont traité de facrilegc, 
» la inoindre altération des circonftances tant 
9% Ibit peu confiderables de TEcriturc faintc ^ 
^ nous ont appris par leur exemple àncgli- 
« gcr quelqueioû leurs préceptes. 
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_ » 

Ce n'cft pas que les confiderations <l'Et?.t 
nepuiflcnt, fans bleffcrk Religion, porter le 
minifterc public à gliffer an peu fur cela & à fe 
relâcher ae fa première fcverité à l'égard des 
ipeâaclès. Cette conciliation du itioins à re- 
gard des Adcurs , ce qui revient à peu près 
au même , n*eft pas fans exemple dans des 
conjon<5lures encore plus délicates. Dans les 
premiers tems du Chriftianifme , il étoit dé^ 
rendu à celles des Comédiennes qui s'étoient 
converties à la foi , de continuer dans Texer- 
cicc de leur profeflîon. 

Pes raifons de politique obligèrent Ho- 
norius & Theodofe de lever cette difficul- 
té > & Ton vit alors au fortir du Baptême 
réparoîtrc fur la Scène pi ufieuris Aftrices que 
la fagefle & l'autorité des loix arrachoit des 
bras même de l'Eglifc. /id proprium Offi" 
vurni fumma. inflantia revocari decermmus. 

Cette Préface de la Tragédie d'Ofarphis ; 
dès qu'elle n'a point été repréfentée n'eft 
point fufceptible de la même forme que ctl-»- 
le des autres Prefac^. Je n'ai point à y ré- 
pondre au Parterre , fur tout à cette partie 
au Parterre , fur qui Je plaifir & l'émotion 
prévalent quelquefois aux intérêts des mœurs: 
non que le Spedateùr prenne le change fur 
cela autrement que. par une illufion momen- 
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tzticc y ni que lé triomphe d'un Aiâteur qui 
{t plait à nous ûirprenaj^e foit réel & dura* 
I^ilc : fa Piecç dépouillée de la repréfentatioo 
& expoféc à une Icdure froide & éclairée 
perd bientôt des avantages qu'elle doit bien: 
moins au génie du Poète , qu'en générât 3 à 
k corruption du coeur humain. 

Je me renfermerai donc dan& 1 edaûPC^Rsn 
ment du titre de ma Pièce , & dans la. %€^ 
ponfe à quelques obje(Stions particulières d^ 
perfonnes éminemment refpeâable$ & qui et^ 
les faifant, n'ont eu pour principe qucUdév 
licatefTe de leur pieté & des vues d'un^ 4é-* 
cence Se d'une édification » qu'il eft moiii$ 
pofliblç aux Auteurs de fauvcr au Théâtre ^ 
qu'au Miniftere de liai interdire de pareils Xu'»^ 
jets ôc d'abattre fi j'ofe ainiî parler , ces fL\i^ 
tels que quelques Poètes élevèrent infènlî* 
blement à l'impudicité fous le nom & l'é^<% 
dart même de la Religion. 

Si je n'ai point donné à ma Pièce U noiti 
de Moife , c'eft parceque ce nom Hebffeii 
qui veut dire fauve de^eaux eût anticipé ià 
reconnoiflànçe & découvert pour ainfî dire le 
fecret de fa deftinée & que d'ailleurs les Hé- 
breux donnoient à Moïfe avant fa reconnoif- 
fance le nom d'Ofar7iph ou d'Ofardiph , que 
poux rendre plus doux& plus conforme au 
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Pays, l'ai changé en celui d'Ofarphis. 

» On m'objeda d'abord que je me fcrvôîs 

» du nom de Juif, quoiqu'il n'eût été don- 

>y né aux Ifraëlites que beaucoup de Siècles 

» après. Je n'ignorois pas que ce n'étpit en 

effet que depuis la captivité « que le mot de 

Juif ètoit devenu le nom général de la na - 

tion ; mais j'aurois cru pouvoir fuivre Tufa- 

ge. St. Paul lui même fous le nom de Juifs 

& fans aucune diiUnâion des tems^ avoit 

confondit toutes les Tribus ^ lorfqu*il avoit 

dit ft0S natHrd Juddi , & non exgentibus. C'eft 

dans ce même efprtt que Racine fait dire à 

Joad dans Athalie : 

N'êtes-vous pas toâjoursfiirla montagne £ûnte 
Où le Père des Juifs (ur (on Fils innocent 
Leva fkns miurmurer fi)n bras obéiâant l 

Cela ne m'a pas empêché d'ôtcr le mot de 
» Juifs ^ pour y fubftituer celui d'Hébreux 
» ou d'Ifraëlites : mais on ma reproché aue 
» je mettois ceux - ci dans le nombre des 
» Troupes qui fervoient les Egyptiens : 
M ce qui eft entièrement , dit-on , contre les 
« moeurs de cette Nation. A quoi je réponds 
ue les Ifraëlires ne font point ici un corps 
c nation \ qu'ils ne doivent être régardés 
que comme quelques particuliers d'entre les 
Hébreux , ou comme gens affidés que la pru- 
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dçncc de Jocabel avoit trouvé moyen d^ 
placer auprès de Moïfe , pour plus grande fu- 
reté de fa perfonne. Si le fcrvice des Trou- 
pes des Egyptiens eût fouillé la Religion d'un 
Hébreu , comment concilier dans la perfon- 
ne de Moïfe , le caraâ:ere de fa naiffance & 
le commandement des Armées de Pharaon > 
Que devenoit alors la délicateffe & la pieté de 
Jocabel f &c s'il faut s'appuyer d'un grand 
exemple , Mardochce , c'eft-à-dire celui de 
tous les Juifs qui étoit le plus attaché aux 
mœurs de fa Nation , n'étoit-il pas un des 
principaux Officiers de la garde d^AflTuerus ? 
» D'ailleurs on ne veut pas que Moïfe 
» ignore fa .naiffance , fon fort & fa Religion; 
» fa mère, dit-on, étoit toujours auprès de lui, 
j> & peut- on fuppofèr qu'elle ne l'en aurpit 
9 pas inftruit pour le garentir des fauflTes er- 
» rcurs dc$ Egyptiens. Il efl bien dit dans 
» l'Ecriture qu'il étoit inftruit dans la fciencc 
» des Egyptiens ; mais non pas qu'il fut imbu 
» de leurs erreurs. La providence qui avoit 
» defliné la mère de Moïfe pour fa nourrice ^ 
w ne l'avoit fait qu'afin de lui apprendre de 
« bonne heure fa Religion. L'Ecriture ne mar- 
que nullement à quel âge de Moïfe fa mè- 
re lui apprit quels étoient fon état & fa fa- 
mille. C'cfl ce fîlence de l'Ecriture qui m'a 
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donné lieu de placer dans des convenances 
théâtrales ce détail d'inftruûions qui a dû ex- 
citer dans Tame de Moïfe tant de mouve* 
men3 différens. Il m'a paru qu'il étoit de la 
dignité de la Religion que Dieu rompit le (beau 
qui doit avoir été mis d'abord fur les lèvres de 
Jocabelj & qu'il déterminât lui-même le mo- 
ment de la reconnoiflance quia fon fondement 
dans la vérité. J'ai pu àlegard de cet incident 
me fervir de tous mes avantages & former cet 
cnchainement de circonftances , quifî j'ofe le 
dire, rend le moment de fa rcconnoiffance plus 
marqué & plus intereflànt. 

Voici un reproche fur lequel on a beau- 
» coup appuyé ^rien n'eft plus indécent ^ con- 
» tinue-t-on , à me dire que d'entendre parler 
» Moïfe-des faux Dieux 8c de leur culte , quoi- 
» que Moïfe foit fuppofc ignorer fon état & 
" fa Rcligion.Uparoit cependant dans les pre-» 
îniers AÀes de la pièce avoir pris fur les in-r 
ftruâions fccrettes de Jocabel de grandes idées 
du Dieu d'Ifraël , iln'tn parle qu'avec magni- 
ficence & dans le fublime de l'Ecriture, & au 
contraire c'eft toujours légèrement qu'il parle 
des faux pieux des Egyptiens. J'ai cependant 
profité de l'obfcrvation & fupprimé totale- 
ment les endroits où il échapoit à Môïfe de 
faire quelque mention du culte êc des Dieux 
du Pays. 
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M 11 tl^eâ: pas moins indécent ,kcc qu*om 
M ajoute 3 de voir reprcfenter Moïfe , le plus 
99 doax«de tous les hommes, vindicatif^ amou- 
jo reuTC Se ambitieux. Il s'en faut bien que la 
Aficulté de répondre à cette objedion foitauffi 
forte que le reproche. Il eft dit en effet que 
Moïfe étoit le plus doux de tous les hommes 
trot tnm Mnfis vir mtifpmus. L'Ecriture par 
cet élose exalte cette moderaticHi que Moïfe 
garda dans le murmure élevé contre lui dans 
la Êsimille même , & qui cependant n'empc-> 
cha pas que Marie fa fœur ne fut frappée d'une 
lèpre terrible & ecce Méoria apparuu candens 
Upra qiia/i nix^ Ces mouvemens d'ambition 
& de vengeance qui paroiflent dans Moïfe ne 
font en lui que l'enet d'une prudence fupericu- 
tt & d'une élévation de courage (1 digne des 
delTeinsde Dieu & de l'exécuteur de fa joftice. 
Sans ces deux titres comment concilier en lui 
avec cet Efprit d'égalité & d'attendriffemcnc 
qu'on lui donne ^ les grands exemples que 
nous avons de fa féverifé , la terre s'ouvre a fa 
prière & engloutit Coré & ceux de fa ÊuîUon. 
t^el ordre ianglant ne donna point Moïfe aux 
enfans de Levi , & chacun d'eux ne crut-il pas 
avoir confacré l'épée qu'il enfonça dans le 
CQBttt de fon fils ou de (on frtre ? Dans qud 
}ètsat^e madacre n'engagea point l'exempledc 
Phinees, lorfque pour en exécuter les voloncé« 



PREFACE. ^5 

il poignarda Zamri le Chef de la Tribu de Si- 
meon. Mon intention n*adoncpoint été de fai- 
re Moïfe ambitieux ou vindicatif. J'en ai ra- 
mené le caractère aux traits même dont il 
avoit plu à Dieu de le former félon fes vues. 
J'aicncor moinsfongéàl^aire amoureux. J'ai 
fcnti avant que de commencer ma Pièce de 
quel inconvénient il feroit de donner au Le*- 
gîflateur des Juifs le langage. & les foibleffes 
d'un amant > quelque avantage même que je 
puiiTe prendre a ce lujct de la révolte de fa fa- 
mille contre lui à l'occafion de fon mariage 
avec une fille Ethyopîcnnc. Projttr uxorem ejus 
JEthysptffam» 

» D'ailleurs continuoio-on ^ le fonge que 
» vous lui fuppofèz par avance reflcmble trop 
j» à la vifion qu'il eut dans le pays de Ma*' 
» dian. 

La vifîon qile je donne l Moïfe eft en ef&t 
la même qu'il eut dans le Pays de Madian for 
la montagne d'Horeb , je n'ai fait que me ifcr- 
yir en cela du privilège de la Poëfie. J'ai rap» 
proche les tems &c les lieux. Cette fuppou* 
tion n'a rien pris fur le caractère de Moï& 
ni fur la dignité de l'événement. 

9 On a uni par mé mander comment je 
M prétendois accorder le dénoiiement de ma 
• Pièce avec la fuite de Moïfe dans le Pays 
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n de Madian après avoir rué quelques Egyp* 
•» tiens pour la défenfc dei^ Hébreux. 
J'ai pris ma réponfe dans Jofephe livre 2 c. y." 

Le foupçon que les Prêtres Egyptiens don- 
nèrent à Pharaon de Tambition de Moïfc lui 
jfit connoître le danger où il étoit & le porta 
cp même tems à prendre le parti de la retrai- 
te. Ceft fur le paflage de Jolephe que j'ai pris 
les motifs fecrets de fafortie d'Egypte', j'ai 
cru même devoir fauver à fa gloire le meurtre 
de l'Egyptien qu'il enfevelit dans le fable ,' 
& c'cft affez de l'intrigue & du mouvement 
des ennemis de Moïfe , pour donner au vrai 
deneiicment de ma Pièce , le caradïere de 
cette vrai-femblance qui çft line des plus 
grandes reffources de l'art & la Rivale même 
de la vérité. 

A l'égard de la liberté de traiter les fujets 
facrés Se d'en expofer les myfteres avec at- 
tachement aux règles prçfcrites , j'ai furtout 
devant moi les exemples de deux de ndX 
Poètes que l'on doit regarder comme les plus 
grandes lumières du Théâtre François. La 
grâce elle-même dans la Tragcdietle Polieu- 
<Ste n'agit-elle pas en fpedacle pour la cou- 
verfion de Pauline ? 

Je vois , je fçaîs , je crois , je fiils défàbuféc ^ 
De ce bienheureux (àng tu me vois bapdfée. 
Ce n'eft point la douleur que par là je fais voir; 
Ceft la grâce qui parle & non le défefpbir. 

VE(ftk 
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L'Efpric fâint ne parle-t'il pas fur kSccnc , 
dans cette énumeration prophétique où Joad 
s'écrie dans Athalie , 

Mais d'où vient que mon coeur frémît d'un (aînt cf&oi? 
Eft-ce Telprit de Dieu qui s'empare de v moi ? 
Ceil lui-même , . il in'échaufFe , il parle , mes yeux 
s'ouvrent ? 

Après de pareilles autorités , j'ai eftimé 
pouvoir traduire le Legiflateur des Juifs fur le 
Théâtre. Il ne me refte plus qu'à ajouter ici , 
que toutes les parties eflentielles de mon 
fujct font tirées de l'Hiftoire de Jofcphe , des 
Annales de Cedrenus , & de l'Epitre de Sz. 
Paul aux Hébreux -, que je ne me fuis fervi 
même qu'avec circonfpeÂion des indudions 
naturelles des faits &c du fîlence de l'Ecri- 
ture -, que je n'ai fait que rapprocher fous le 
même coup d'œil la gloire de toutes les ver- 
tus militaires de Moïfe & le merveilleux de 1^ 
révélation JudaïqUt > & que , fîj'ofele dire , 
c'cft avec quelque forte de magnificence que 
j'ai rendu le facrificeque la foi a fait dans k 
pcrfonne 4^ Moïfe, de toutes les richeflcs 
& de toute la gloire de l'Egypte. 
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ACTEURS. 

Mo Y s E , fous le nom d'Ofarphîs y 
fils de Jocabel & crû fils de 
Thermutis Reine d'Egypte. 

AMENOPHIS , Roi d'Egypte frère 
de Thermotîs qui a voit ufurpé la 
Couronne fur lui. 

JOCABEL , Mère de Moyfe , au- 
trement , d'Ofarphis. 

THARBIS, Reine de Sepa «Se Aman- 
te d'Amenophis. 

AAROIf , autre fik de Jocabel Se frc- 
re d'Ofarphis. 

P H A N F S , grand Prêtre d'OfirIs. 

I S £ R I D £ , Confidente de Jocabel 

I S M £ N £ -, Confidente de Tharbis. 

A S A P H , Confident d'Ofarphis. 

GARDES. 

Zs Scène efi à Memphis » dans le 
Palais des anciens Rois dE^fte, 



os jVRPHIS 

o t/ 

M. O Y S E> 

T K ^ G E D lE, 

KCT^ PREMIER, 

SCENE PREMIER E. 

K'WVETSIOPHIS, PHANFS. 
AMENOPHIS. 
Eté chcrchoisiPhanés. OuT,c^cfl dans 

ce gcantl jour 
Que tu dois me mcmtrei ton zélé 3t 
ton amour. 
I Tu r^jais que Pliai aon m^adcntié la 

JEt qu'une injuiïc (çriir javit à mon enfaacç 
Bij 
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Le Sceptre qu'après elle & F Armée 8c MeinpIiîS 
•Contre Je^ droits du fang vont remettre à (on fils.. 
.11 arrive. La paix vient d*ètre déclarée 
ït c^eft par cette paix entre vingt Rois jsirée , 
Que retenant XHarbis fous un joug inhumain 
D'indignes Alliés di(po&nt de (k maûu . 

P H A N F S, 
Je f^ai que par fon père en ces lieux amenée 
Au lit d* Amenophis , Tharbis fut deftinée. 
Héritière d*un Sceptre & fille de nos Rois , 
Elle y pertoit pour dot & leur gloire & fes droits;. 
Tout fembloit vous promettre & l'un & l'autre En>- 

pire : 
Mais lestems font changés , ôcf^j'ofe le dire. 
Les e]|;ploits d.'Ofàrphis. ont feduitles e(pnts 
Et du. Trône en effet vous difputcnt le prix. 

AMENOPHIS. 
Comblé de tons les vœux que (à viâoirc entraînai 
La fortune entre nous peut-elle être incertaine ? 
Oïarphis^ triomphant va l'emporter fixr moi 
Et le Peuple à genoux en recevra la, loi ; 
Par combien . de faveurs Tune à l'autie enchaînées: 
Le fort. . • . r 

P H A N F S. 
Ce grand jouf doit fixer fes dcftînées^ 
Ma voix même parmi des honneurs éclatans 
Doit Le proclamer Roi : mais c^eft où je l'aiîtehs. 

AMENOPHIS. 
Quoi lui-même aujourd'hui trouveroit des.ol)fiacles ï 

, PHANFS. 

Rappellcz-vous , Seigneur, cet avis des oracles 
Par qui de tant d'horreurs tout le peuple &rpâs 
Remplit Memphis de trouble & le Ciel de &s cris. 

Tremble, Egypte , un enfent va naître r 
De tes Rois l'ennemi fatal : 
Du vil fàng d'uo efclavc lOnte f*fcitcuii maîtfc^ * 
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Entre tes Dieux & toi l'effiroi doit être égal ; 
Songe à le découvrir & crains de le connoître, j , 

AMENOPHIS. 
O Ciel ! un refte impur de ce làng adieux 
Menacerait encor & l'Empire & nos Dieux ? 
Cet arrêt fî (anglant que donnèrent nos Pères , * 
Loin d'en borner le cours accroîtroit nos mîferes ? 
Et ce fatal enfant à leurs coups échapé. . . 

P H A N E' S. 
N'en douter point , Seigneur , cet efpoir fut trompé 
Et l'Egypte a perdu le fruit de fes vengeances. 
Je ne fcais quel démon, quelles intelligences 
Au deflin d'Kraël ont prêté leur appui ; 
Mais quant à cet Hébreu qu'on nous cache aujoor* 

d'hui , ; 

Envain fiir fès Tribus fnon fbupçon (è promené , 
Toujours au mcine objet ma terreur me ramené^ . 
Bu Superbe Ofarphis Tami , le compagnon. 
Et de tous Ces confeils l'ame. . • 

AMENOPHIS. 

Qu'cntens-je ? Aroit? 
Lui cet enfant ? 

P H A N E' S. 
'Autant que ce fbupçon m'éclaire , 
Non ^ je ne le vois point comme un homme or&- 

naire : 
Je ne £caî quel orgueil fe mêle à fa vertu ; 
Les malheurs d^Ifraël ne -l'ont point abbattu. 

AMENOPHIS. 
Oui, Phanés, ta querdle à la mienne eft pareille- 
Un Hébreu d^Ofarphis aura lui ferl l'oreille , 
Tandis qu'ici prêtaait ta voix aux immortels ^ 
On t'ofè reléguer aux pieds de leurs Autels I 

P H A N E' S. 
Ceftdans ce jour auffi ,. qu'av«ç 1^ voix publique 
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Sur tant de droits fkcrés il faut que je m*expliqne* 
C'eft j>ar là que j'arrête Ofarphis aujourd'hui. 
Je vais mettre les Dieux eurre le Trône & lui. 
Il faut , pour parvenir au deiTein qui Tanime ; 
Qu'il me livre aujourd'hui cette grande vidime • 
Qu'un fàng pour lui fi cher par mes mains répandu 
Ait arrofé l'Autel où je fuis attendu. 

AMENOPHIS. 
Ah ! je n'en doute point. Eux-mêmes dans ton ame 
Ces bicux vcrfcnt pour moi le courroux qui Ten- 

flamme; 
Et par là garanti d'un pouvoir inhumain 
A cet augufie effort > je reconnois leur main. 
Je vois que ton devoir s'accorde avec ton zèle* 
Mais Jocabel paroit , je te laifiê avec elle, 
Songe que coût dépend du fùccès de tes foins. 

PHANE'S. 
Allez , Seigneur , allez , bientôt je vous rejoins» 



SCENE II. 



JOCABEL,PHANFS, ISERIDE. 

P H AN F S. 
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'Enfance d'Ofârphis par vos foins élevée 
A d'illuffarcs defUns paroi0bit refèrvée ; 
Mais fà valeur nous dent plus qu'elle n'a promis. 
L'Egypte devient libre & n'a plus d'ennemis. 
Ces monftres dont le Nil vit couvrir fês rivages. 
Domptés par (on adreflè , ont ceâe leurs ravages» 
Si lui-même du (brt fiibiflknt la rigueur 
Le trépas de la Reine a troublé fon grand cœur» 
La Dpuleur d'une mort qui fuivit fa viâoire 
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Se tait dans Con triomphe &-{è perd dans fà gloire, 

J O C A B E L. 

D*nn Dieu qui nous éprouve & ne fait rien enval% 

Dites plutôt y Seigneur , qu'il refpede la main. 

Depuis qu'à Ton berceau par la Keîne attachée 

J*ai YÛ fur (es deflîns ù. tendreÛè épanchée , 

Ce £ls à (on amour toujours fi précieux 

£toit entre fes mains comme un dépôt des Cieux 

Qui de la terre un jour par &$ foins gouvernée 

Devoit avec éclat régler la deûinée. 

Le Ciel d'afiteux périls promt aie préfervcr^ 

S*il prépara ûl gloire efi prêt à l'achever. 

PHANFS. 

Bien-tot dans ce Palais , Madame , il vaparoStre; 
Le Peuple pour Con Roi prêt à le reconnoître 
Va voir & fon fâlut & fa gloire en fes mains ; 
Mais lui-même en doit compte au refte des hv^ 

mains. 
C'eft à lui de remplir un efpoir légitime : 
Pour aficrmir l'état s'il faut une viâime , 
Quelque effort «ju'il en coAte à fon cœur combattu > 
l^Egypte , l'Uni versTfattend de fa vertu. 
Honoré dans ces lieux du fàcré Miniflere » 
J'ofèrai lui donner un confeH (alutaire. 
Il doit le fuivre , & moi pour m'en acquitter 

mieux 
Je rais fut leurs Autels intcnoger les Dieux. 




M OSARPHIS; 

S c E N E m. 

JOCABEL, ISERIDE. 
. JOCABEL. 

J. SerMe , pournous dians ce climat barbare , 
Tu crois donc que du Ciel la faveur fe déclare r 
Qu'à Ces exploits briUans, je puifle me flatter ? 
Qu'au Trône de l'Egypte, Ofarphis va monter^ . 
Non , tu n'ignores point quel trait dans fon bas âge 
D'un fort bien différent nous forma le préfàge. 
Xe Roi dans des tranfports qu^il ne comprenoit p3s- 
Admiroit fbn enfance , il le prit dans mes bras , 
Xe baigna de fês pleurs , & de fâ main lui-même 
Sur fbn front fbible encor pofa le Diadème. 
Sans doute de mon fîls , Dieu conduifbit refprit- 
Tout à coup enflammé de honte & de dépit 
Et tournant ùs regards vers le fejour cclefte. 
On Jui vit arracher tet ornement fimefte , 
Le fouler à fès pieds , & dans l'ame du Roi 
Jetter fùbitement & le trouble & l'efïroi. 
Mais toi-même tantôt n'afi-tu pas dû comprendre 
Ce que Phanés ici m'a voulu faire entendre > 
La nature & le fàng promts à fe révolter 
M'apprennent qu'un orage eft tout prêt d'éclater. 
De ce fils aujouird'hui toi feule as connoif&nce , ^ 
C'cft toi-même. .... ^ 

ISERIDE. 
Je £çai qu'il vous doit fa naiflance: f 
Que des flots en courroux Moïfb préfèrvé 
Sous le nom d'Ofarphis alors fut élevé 
Et que de Pharaon la vertueufe fille 

Comme: 
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Cocmneiifl en&nc diria Tadmit dans fk&mlUe* 
Tout le ËiTorifoit , veuTe de Thermefbis» 
Au l>erceau même alors elle perdit un fils ; 
Et dans Tef^ir fecret d'adoucir &, dilgràce 
0& fubftituer O&rphis i, ûl place. 
Plus éblouie encor de Ces derniers exploits 
Memphis croit Toir en lui le pur fimg de (es Rois* 
Aron eft de retour , vous Tavez viî , Madame , 
C'eft i ce fils fi cher qu'il faut ouvrir votre ame* 
Il peut feul en ces lieux diffijper votre efiroî ; 
Mais Cutottt montrez-lui Con trere dans Ibn Roi. 

JOCABEL. 
H n*eft pas tcms encor & fiir fa deûînée 
Koide, le Ciel tient ma langue enchaînée. 
Aron ^ait feulement par des rapports confits 
Qtt'OfàrphIs eft Hébreu ; mais ne ua.lt rien de plus ; 
Son père fiir le refte attentif à fe taire 
0(k lui révéler la moitié du myftere ; 
S'appuya dans ia foi des moti& les plus fàmts^' 
£t ^aram de fbn Dieu crut fervir les deïïêins. 

ISERIDE. 
Ah! s^il faut avec vous bannir toutes contraintes 
Quel tems choifîflez-vous , Madame , pour vos 

plaintes î 
Qu'eft-ce qu'en vous 3éja la foi n^a point ofë i 
Sur Je Nil par vous-même un fils fiit expofe... 

SCENE IV. 

|0CABEL,AARON,ISERIDL 

JOCABEL. 

E* bien Aron/ Memphis^ s'apprête k voir Con 
Maître î 

G 
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AARON. 

Ses drapeaux ont paru , Madame ; le Grand-Prêtre 
Se difpo^; à venir recevoir fès (êrmens , 
£t fera bien-tât place à vos embraflèmens. 

JOCABEL. 

£t comment, 6 mon Fils?avec tant demiraclei 
Du Père d*léaël accorder les oracles } 
Sur ce t^u'll a prédît eft-ce donc à Memphis 
Qu'il faut chercher la gloire annoncée a fès Fils ,' 
Bt que de nos Tribus aux travaux condamnées , 
Se doivent accomplir les hautes deftinées î 
Memphis , quoique nous ofire un jour û foiemnel » 
N*eil pour nous que le lieu d'un exil éternel. 
Aux progrès d'Olàrphis, Ciel ! puis-je reconnoitre 
Ces auguftes deflèins pour qui tu Tas fait naitre î 
A ces honneurs pronus , ouvrage de tes mains » 
Un triomphe profaneouvre-t^ les chemins f 
Je (èns à tant de gloire accroître mes allarmes ; ' 
J'arrofê malgré moi les lauriers de mes larmes ; 
£t quel que S)it Tefpoir dont vos vœux fbient flattés i 
Je aains bien moins nos maux que (es prospérités. 

AARON. 

Quoi , Madame , aujourd'hui votre foi s^indmide 
Dans ces mêmes (entiers où (on zélé vous guide ; 
Et ne (êntez*vous pas par quels enchaînemens 
Dieu conduit à leur fin ces grands évenemens? 
Les moyens qu'il emplove ont des &ces di verfès. 
' Tout nous mené à (on but , la gloire & les traver(es. 
Hé , quoi! de (à promeflè e(l-il quelque garant ' 
Plus (iàr que loKieftin d'un jeune Conquérant 
D'un Hébreu notre e^oir , notre unique défence ! 
L'Etemel à vos (oins confia (on enfance. 
Si depuis qu'en vos jnains on remit ce tréiôr ^ , 
Le Ciel n'a pas voulu lui révderjencor 
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Xt fecret de (à gloire 8c de fa deâînée ; 
Peut-être toucnons-nous à Theureu^ jôurhéc 
Où des defleîns d^un Dieu va s'accomplir lé cours. 
V'ousCpLYcz à quel point frappé de nos di(cours ^ 
Ofarphis , de ce Dieu fe retraçant rHîftoire » 
£11 admiré enfecret la puiflànce 8c la gloir 
'Sans en vouloir percer les augufte^ fècréts , 
Laiâ*ez-lui le &rdeau de ces grands intérêts. 
Contemplez quel triomphe eft le prix de iot veillés. 
Madame , & jufqu'îcî par combien de merveilles j 
Par quels dégrés au Trône il conduit Ofarphis. 
De Thermutis, enfin l'Egypte le croit Fils » 
Et cette grande Reine au moment qu'elle expire 
L'a&rmit dans &s droits , lèul l'appelle à VEm^i 

Le confie à (es Dieux , les ombres de la mort 
Tiennent enfèveli le fecret de fon fort. 

JOCABEL. 

Encor tout déchiré d'un barbare fpeâacle i 
Mon cœur fe estime peu fur ce fatal Oracle , 
Dont le bruit nous coûta tant de fàng 8c de picuisj 

A A R N. 

Je fcai qu*enveloppé dans de cruels maUienrs^ 
Ua Frère à peine ouvrant les jreux à la lumière ; 
A péri fous l'effort d'une main meurtrière. 
Sans cet Oracle , hélas ! cet eii&At aujourd'hui 
Seroit de Gl famille & l'honneur 8c l'appui* 

JOCABEL. 

Et fe i>eut-îl qu'aux yeux d'ufté odieufe Racef ; 
Un Dieu de fes décrets laiffe Voit qUelqtfé tracé t 
A des Prêtres impurs-Sc pair 6ri rejettes , 
Accorde-t'ille don des céleftfes clartés? 
fài cru qu'avec Tcfooir de leur faint héritage,' 
Desen&nsde Jacob c*étoit<^là lefwtage. 

^ Cij 
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AARON. 

Ne portons point fi haut nos regards curîcar#' 
Des décrets du Seigneur Tordre échape à nos ytuxm 
Dès, que l'efprit humain ofe en demander compte^ 
Qif'iitt orgueil inquiet jufques-là nous fiirmontc » . 
L*homfnç reçoit le prix de Ion effort alticr, 
Etfortidâ néant, y rentre tout entier. 

JOCABEL. 
A vos confeils , mon Fils , c'eft à moi de me rendre. 
Mais du Peuple en ces lieux , quels cris & font enten- 
dre ? 

AARON. 

C'eft Oiàrphîs , bien-tôt diffipant rotrc ennm . 
juftc Cîcl ! tout mon (àng fc trouble devant lui, 
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SCENE V- 

lOCABEL, OSARPHIS, AARON, 
IS E R ID E , ffiite d'Ofarphis. 

OSARPHIS a^rès avoir fait figne à ceuM 
, de fa faite de Je retirer. ' 

C»Êl vous , c*cft JocabclîDans ma douleur a- 
mère 
Le Ciel plus doux pour moi me rend une autre mcrc. 
Si Thermutîs n'cft plus , du moins dans mes douleurs. 
Qui tu ferma les yeux peut effuyer mes pleurs. 

JOCABEL. 
Dans ce cruel devoir que j'^ verfé de larmes ! 
Far vqs vertus , Seigneur , j'aîconçu vos ^larmes; 
Je f^is en de tds coups tout ce que Ton rcflcnt „ 
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£c ce qu'éprouve alors un cœur reconnolilanc. 

qSARPHIS. 
Sa mort m'a dérobé le fruit de ma yiâoire. 
Le Ciel n'a pas voulu dans le cours de ma gloire 
Que àcs Peuples vaincus, des Rois humili es. 
Je puifTe dépo(êr la dépouille à Ces pieds. 
Mais je puis m'acquitter d'un refpeâ légitime* 
De la Reine pour vous je fçais la haute eflime ^ 
Et rendre à vos vertus leur véritable prix , 
C<fi honorer (à cendre & calmer mes elprits. 

JOCABEL. 
Ah ! Seigneur , les grandeurs que le Ciel vous dif^ 

penfe , 
Vos triomphes , fes dons , voilà ma récompenfè. 
£t quel objet.pour moi plus doux , plus glorieux 
Pounîez-vous en-effet préfènter à mes yeux ? 
S*il eft quelqu'autre^vœu qu'an Ciel mon ame a- 

drcffe, 
Vivez > honorez-moi d'une égale ten dreflè ; 
Contente pour tout bien de rappeller le cours 
Des Coins que m'a coûté le fàlut dé vos jours y 
Laiâèz en liberté ma joye & mes aliarmes , 
EtfoufErez mes conlèils , & quelquefois mes larmes. 

OSARPHIS, 
Ah! des tranfports fi chers,ces pleurs verfés pour moi, 
Vos çonfeils j font autant de gages de ma foi. 
Je ne fçai . . • • mais les foins d'une amitié fi pure 
Ufiupent dans mon cceur les droits de la nature ; 
Et rhonneur qui m'attend ne fçauroit me flatter 
Qu'auta^ribue ma tendreiTe en peut mieux éclater^ 

AARON. 
Dans ce nouveau degré de gloire & de puiflance 
Portez ailleurs , Seigneur , votre reconnoiffance. 
Parmi tant de hazards & de périls prefTans , 
Eh ! qu'auroient fait pour vous nos fecours impuîf^ 

fans! 

C xh) 
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Ce n^eft point au combat vos troupes animées ; 
Ni vos propres efforts, c'eft k Dieu des Arméer , 
Le Souverain des Rois , le fçui être immortel , 
.C'eft le pieu des Hébreux , celui de Jocabel , 
'A qui doit Ofarphis , fit gloire & ùl défcnce : 
iVos conquêtes , Seigneur , annon^oienc fà puîA 

fànce , 
Par lui les Nations ont péri (bus vos coups : 
yous fcrviez fcs deflèins , il combattoît pour vous» 

OSARPHIS. 
lAron,qu'ofè3L-vousdire ? 

AARON. 

Ah ! (lur ce grand rayftérc ^ 
Si Jocabel 8l moi nous avons C^ nous taire , 
Si jufqu'à vous cncor il ne s'eft point tranfmis; 
Sur nos lèvres , Seigneur, le doigt d'un Dieu fut tois^ 
Et cette vérité dont votre ame s'étonne 
Pour fè faire écouter vous atteAdoit au trâne. 
£t vous parlant du ton dont elle parle aux Rois , 
.Va dans un fi beau jour reprendre tous fès droits. 

OSARPHIS. ^ 
Du'cuïte d'Ifiaël j*ai percé les myftéres. 
Je fçai de votre Dieu tout ce qu*ont dit vos Pères ; 
Que dans les tems marqués dans Ces décrets divers ,; 
Un ièul mot de (a bouche enfanta TUnivers; 
Fit mouvoir à Ton gré fa puifTance fècrette; 
Que la terre , dit-il , Ce fàSe , elle fut faite. 
Le jour perça la nuit. Adoré des humains, ^ 
L' Aftre qui luit fiir nous fut un jeu de Tes mains ; 
Sa voix forma des cieux Téternelle ftruéhtf^ 
Et du fcin du néant fit ibrtir la nature. ^ 
j^ais de pareils difcours demandent d'autres tems ; 
Aron vous aura dit quels exploits éclatans , 
Déjà m'avoient fournis toute TEtyopie , 
Sous quels débris & gloire étoit enfevelie* 
Scba de tant d'efibrts le redoutable écudi s 
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Où des Rois mes aveux s'alla brilêr l'orgueil , 
Seul e^ir de Tharbis s'eft rendue à mes armes » 
Ih'émlces d'une paix qui finit tantd'allarmesw 
Son hymen doit blen-tât en ferrer les liens : 
Je répoi£(ê» & le Ciel joint Çés £tat9 aux miens t 
Elle arrive en ces lieux & dans vos ihains remifè. • ; 

JOCABEL. 
Aux vœux d'Amenophis depuis long-ternspromife » 
Au joug d'un autre hymen croit-on u difpofcr î 

OSARPHIS. 
Sur la foi des traités on peut s'en repofêr. 
Dans votre appartement il eft tems de vousTendre; 
Cliargez.vous des honneurs qu'elle a droit .de prér 
tendre. . * 

Et moi iiiivi d' Aron je vais dans cet infiant 
Me préfènter aux* yeux d'une Cour qui m'attend. 
Heureux & déplorant le trépas d'une mère 
Je répands ma douleur dans les bras de fon frère! 

JOCABEL. 
Ah ! craignez bien plutôt que fes prétentions 
Ne replongent l'Egypte en fes dinêntîons ; 
Qoîappuye de Phanés fbn aveugle imprudence 
N'écoute tropunfangnépour l'indépendance* 

OSARPHIS, 
S'il croît avoir prour lui l'avantage des Loîx , 
L'Egypte en moi dn moins voit le Fils de fes Roîs: 
C'eft icii que de leur TrÂne excitant mon audace , 
L'Ombre de Therrantis y marque encor ma place , 
Fier du débris pompeux de cent murs abattus 
Ungrandcoeur peut compter ica droits par £ès ver- 
tus* 



lî» du frtnHtr Afit. 



Ciui 



Vî os ARPHIS,? 

ACTE II 




SCENE L 

THARBIS, ISMENE. 

THARBIS. 

C*£ST Ici le Palais où je fus amenée, 
Où dans le doux e(poir d'un augufte Jiyme- 
née , 
D*une pompeufè Cotur j'attachols tous les yeux. 
Déjà l'Egypte entière en rendoit grâce aux Dieux ; 
Mais chère Ifinene , hélas ! la fortune contraire 
M*enléva tout k coup cet efpoir & aK>n père; 
Son trépas împréYÛ changea tous les traités , 
£t les troubles derniers en furent excités. 

ISMENE» 

Dans ce même Palais , axnfi donc la fortune 
Jette encore à vos pieds une foule importune ? 
Le Ciel vous y deflme aux honneurs fouverains ; 
Jl yoiis^ilnit au fbft du plus grand des humains , - 
Par vou^ cent Rois vaincus fortent de refclavagc. 
D'une étemelle Paix vous devenez le gage , 
Lorfcue de Thermutis en époufant le Fils • . • 

THARBIS. 
Tune me parles point encor d'Amenophis, 
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!A Foffire de ûl main crois-tu que defUnëe i 

On diCpoCe de moi quand je me Gxis donnée; 

Que bravant leUr pouvoir tant de fois attefié , 

Je démente les Dieux gui me l'ont préfentê? 

Me voici dansMemphis : j*ignore encore Knene ^ 

Ce qu'y prétend de moi le Deftin qui mi'amene ; 

Mais dû inoîns ne crois pas que mon coeur combattu ^^ 

Juiqu'à trahir ma gloire abaiflê ma vertu. 

Quelques maux que fbuvent un noble orgueil 5*ap-^ 

prête , 
On ne m^obtiendrapoint à titre de conquête. 
Je f^urai m'afiranchir d'un injufie pouvoir , 
£c ne connoitre ici de loi que mon devoir. 
Ne crois pas toutefois qu'un aveugle caprice 
Aux exploits d'Oiàrphis fafïè quelque injuiUce ; 
Que mes reffentimens régnent affez fur moi 
Powne lui rendre pas tout ce que je lui doi. 
Toi-même juge mieux dutrafportqui m'anime» 
la faaine en moi pour lui n'ote rien à l'eftime. 
Cette même fierté , pour te dire encor plu?» 
S'applaudit de fâ gloire , & croît par fes vertus. 
.^, ISMENE. 

A rhymen d'0(krphis par le fort réfervée , 
SoMez que (iirièspas dans Memphis arrivée ; 
le Héros doit bien -tôt vous conduire à l'Autel. 
Qu'attendez- vous ? du moins paffez chez JocabeL 

THARBIS. 
Tyconfens ; mais envain tout fléchît devant ell« , 
Ne croispas qu'en ces lieux foumife à fa tutelle ^ 
J'aille lui déférer par delà mon devoir. 







J4 OSARPHIS; 



u 



SCENE II. 

THARBIS, OSARPHIS, 
I S ME NE. 

OSARPHIS. 



N Peuple Impatient brûle de vous revoir. 
Madame, & fbn amour vous place au rang (uprémer 
Mais je ne veux devoir, votre main qu'à vous-même. 
Ainfî que dans Seba , maitreâe dans Memphis , . 
C*eft à vous d'ordonner du deftin d'Ofarphis. 

THARBIS. 
De tels difcoiurs , Seigneur , ont droit dé me fiurpren- 

dre. 
Par tout ce que je vols j'ai peine à les comprendre. 
Le fort (}ui fur vos jours jette un nouvel éclat. 
Ne me livre en ces lieux qu'en vi^ime d'Etat. 
Du Fils de Thermutis je fçai quelle eft la gloire. 
Mais eût-il à Ton char enchaîné la viâoire , 
Cette gloire pour moi n'eft qu'un titre odieux 
S'il ne laut confùlter ni Tharbis*, ni les Dieux. 

OSARPHIS. 
Madame , à votre hymen le Ciel vient de ibufcrîre; 
C'eft lui (êul qui vous ouvre un chemin à l'Empire » 
Et vous devez laiflèr aux vulgaires Amans 
Le fbin de confiilter ces fecrets fèntimens , 
Ces penchans dont fbuvent le retour eâ funefie. 
Le deftin nous unit : la vertu &it le refte. 

THARBIS. 
Et c*eft cette vertu qui dans lés changemens 
D'un cœur tel que le mien régie les mouvemens ; 
(^ui dans le trille état où le Deftin me livre , 
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Seule me prefcrîra les loîx que je <loIs fuivre. 
Si ma main dent fa place entre vos intérêts , ^ 
Ceft un don de ce cœur & non point de la paix : 
Je compte en rougiflant tout ce qu'on en raconte; 
£t de mes fbntimens s'il faut vous rendre compte > 
S^il £uit me déclarer, je dépens de ma foi , 
Aucun refpeâ forcé ne ^eut agir fiir moiP 




£/fe fort; 
OSARPHIS. 
Oeft de ce même orgueil qu*excite (a naiflànce9 
Que f cipere 



• • • • 



S C E N E I I I. 

jOSARPHIS, ISMENE, ASAPH. 

AS A PH. 



S 



(gneur , le Grand-Prêtre s*avançe ; 
Devant lui d*0/ins marche l'augufie Loi. ^ 
Tout un Peuple le Gnt 8c demande fbn Roi* 
C'eneft&ity vous montez au trône devosPere^ 

OSARPHIS. 
Si j'en recueille , AOtph , des dépouilles fi chères j 
Ceft pour mieux afièrmir & leur fang Se leurs droits» 

ASAPH. 
SeigQciu:} YoiciPhanés. 



ié O S A A P HJ S , 
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SCÈNE IV. 

jS^4fts de la Cirimonie. 
PHANE'S. 

\J Ignç FUs de nos Rois 
la mort de Thcrmutîs, & no» Loix fouveraines 
De (es vaftc« États , te ren^ttent les Rênes. 
Mais de la Royauté quan4 tu ceins le Bandeau , 
Autant qu« Ùl fplendeu|'xonnols-'tu fon fardeau i 
Ke croîs pas qu'al>u(e$4u pouvoir qu'elle donne y 
Tous lescœtirsà Tenvi volent autour à\x Throne , 
Ni oue le CieJ au Sceptre attache un bien £i doux , 
C'ell fbnvent un pré&nt que nous fait fon couiroitx . 
'Ace fiiperbe joug fnefîire au moins tes forces* 
La Couronne n'aplu^ de puiflântes amorce?. 
Pour qui de jnillç foins juftement combattu y 
.Veut autant qu<»&s droits condilter fa vertu. 
Je VAIS te revçtirde la grandeur ftiprén^e. 
M^re d'un Peuple entier , deviens-le de toi-même.' 
$onge que Tiquité doit régler tes confoils ; 
Qu'entre pon peuple & toi les devoirs font pareils \ 
Que le Oei vous a fait dépendre Tun de Tautre. 
Ta puii^nce te lie , & ton droit eft le nôtre , 
Et cet irrdre facré d'une immuable loi , 
Ne jMnit agir fiu: nous , s'il ne règne fur toi* 
Il àqit te rendre tel que l'Egypte Fefpere, 
Tu n'en es point Iç Roi , fi tu n'en es le pcre ; 
£^ pour en reunir les titres glorieux , 
Tiens à nous d'iuie main & de l'autre à nos Dieux* 
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Voilà le Lhrre (àint , c'eft la Loi de l'Empire ; 
Où de ces mêmes Dieux laMajefiérelpire , 
Oà leur efprit repofe 8c iè iplaic d'habiter , 
Jure-moi a v fou&rire 6c de Texécuter. 

OSARPHIS. 
Oui , par le Ciel auteur de nos deftin^roiperes i 
J'e^ere d'obéir à la Loi de mes Pères : 
Je icai que le premier je dois tn*y conformer. 

PHANE'S. 
Selonl*ulàge au Temple il Ëiut le proclamer. 
Mais pour le Étire encor fous de plus faints au£t 

pices ; 
Pour rendre à tes projets les Dieux toujours pro^; 

picés. 
Daigne entendre nos cris ; un Hébreu dans ces murs j^* 
Enfant d'un Peuple vil) & d'elclayes obfcurs, 
Y doit de (à valeur conlàcrer la mémoire, 
£t de ÛL Nation y rélever la gloire , 
Hundlier TEgypte , & par de grands exploits 
Marcher impunément uir la tête des Rois : 
Avec lui de (on Dieu, tel fût , dit-on , le padc. 
Ordo'nne qu'on en &f{e une recherche exade , 
Que Tes jours immolés diffîpent notre effroi. 
Voilà cre que ton peuple exige encorde toi. 
Parce (ànglant tnbut viens confirmer ta gloire j| 
Et &tisiaire aux Dieux auteurs de ta viâoire. 

OSARPHIS. 
Je (çai que fiir la foi des Prêtres d'Ofirîs , 
D'une vaine fraveur Pharaon fut fiirpris. 
Une lànglante loi par lui-même ordonnée i 
De tout Hébreu nai&nt tranchoitla defiinée» 
£t tel , dont la pitié l'eut fouifarait à la mort , 
Sur lui , (ur tous les fiens en détournoit le fort.' 
Le Nil vit en courroux dans fès flots moins perfides > 
Les Pères 8c leurs Fils devenirliomicides ; 
Vne Mère éperdue à ces objets noureaux » 
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î)*une tremblante main les plonger dans les eaitx* 

Un peuple tout entier cédoit à Stdifgrace* 

Et c'ctoit en effet en éteindre la race , 

Sibien-tot Pharaon reiettant (es terreurs, 

N*eut lui-même arrêté le cours de tant d*horreurs. 

£t qu'a fait Ilraël à Ces (iiperbes Maîtres ? 

Ne le fbuvient-on plus de Tun de (es ancêtres i 

Que jadis parmi nous le fort avoit jette 

Entre Hebron & Sichem jeune enclave acheté ! 

Que ne peut la vertu dans le<coeur qu'elle infpire ! 

Il approcha vos Rois , il gouyema TEmpire , 

D'une longue âmine il détourna le cours* 

Hé , quel fut pour les ftens le prix de Ces fècours ! 

On n^a point encor mis de bornes à leurs peines. 

L'injufie autorité les accabla de chaînes , 

Elle aigrit leur mifêre , à des tourmens nouveaux 

Ajouta le mépris pire que les travaux* 

Mais dans leurs^ maux toujours quelque e^ir fè re-; 

trouve. 
Et tout (èmblc fervîr un Dieu qui les éprouve : 
Sans que la main qui tient chacun d'eux abattu ^ 
Tente leur patience ou laffe leur vertu. ^ 

PHANE'S. 
Toi-même contre toi quelle pitié t'infpîre î 
Paarmi ce peuple enfin ton ennemi refpire* 
A l'ombre de ce Trône en fecret élevé , 
C'eft peut-être en ton fein que tu l'as confervé* 

OSARPHIS. 
Le Dieu du Ciel , ce Dieu qui marche (nr les nuofi 
Ouvre à tous Tes confêils des routes inconnues* 
Des qu'il voudra fauver cet Hébreu du trépas , 
Par ^uels efforts , comment l'arracher de (es bras f 
Le. Ciel d'aiUeurs veut-il de pareils (àcrifices î ^ 
Quoi,demonregneici , ce(èroient les prémices S 
Sur la foi d'un Oracle ardent à m'engager 
Dans le fiuaig innocent je pourrois me plongerif 
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PHANE'S, 

DesDîeuxdansIeurs décrets re&eâe la colère. 
Garde-toi de vouloir en percer le myftére. 
Songe , dans le pouvoir dont ils t'ont revêtu , 
Que le crimt lesfcrt autant que la vertu. 

OSARPHIS. 

Ne fonde point ici la Sageflê éternelle, 
Et d'accord avec toi, fi ce n*eft avec clic; 
Miniftres des Autds , c'eft à toi de fcavoif 
Qu'elle eft de tes pareils la gloire & le devoir. 
Ce n'eft point fiir leurs pas que Toragc doit naître ; ^ 
A VcCyrit feul de paix Us Ce font reconnoître ; 
Un iele toujours pur animant leurs projets , 
PoBne aux Rois des leçons & l'exemple aux Sujets; 
De tes deflèins , crois moi •,. j'entrevois le myftere > 
Et quant à cet avis que tu crois (alutaire , 
Sans en faire l'objet d'un plus long entretien^ 
Je ferai mon devoir; fonge à remplir le tien, 

PHANE'S. 
^ ! je .^aurai du moins prévenir ta vengeance; 



i*.^ 



SCENE V. 
AMENOPHIS; PHANrS; 

P H A N FS. 

OUI, Prince, tout dépend de notre intelligent 
ce; 
Et (ans doute 0(àrphis prêt à nous (bupçonner , 
A quelque coup d'eclal peut fè déterminer. 
Vous (çavea de quel œu lui-même il envilàge 
Cet avis de nos Dieux , ce terrible prélàge. • . • 
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AMENOPHIS. 
Je retpirc « Pbanés. Ton zélé 8(. tes iècott» 
Sçauront de mes malheurs interrpmpre le cours. 
Ah ! fans prendre pour loix(bn r9.ng ni Ton audace 
Va deTOrade au peuple annonccrla menac^ 
Le peuple en fbn efiroi ne connoit plus de frein : 
De rînjufte O&rphis peins-lui le Coeur d'airain » 
Ofe-lui donner même une ame IfraëUte. 
£tmoi de mes amis j*afièmblerai rélUe* 
Du moins je puis au nombre oppofèr la vertu; 
L*e(poir dans un grand cceur ne peut être abattu i 'I 
£t ces extrémités dont tu me peins Timage , 
Avec elles toujours portent leur avantage. 
Non , qu^en aveugle ici je cherche à ix^^cxpolèr ; 
Mais on peut fout yPhanés^quand on peut tout ofer* 

PHANE'S. 
Le fuccès ae dépend que de votre prudence. • • . 
Vous GOimoifTez la Cour , combien fa dépendance.*'* 

AMENOPHIS. ^ 
De Torgueil d'0/krphis déjà la Gour Ce pljiînt. 
Autant qu'elle Tadmire, autant elle lectfint. * 
Trop de gloire lui pefe, & lafTant Ton ifommage 
D'un pouvoir tyrannique ofïre à fès yeujt Timage. 
Que fcais-je ? fous ce joug qu'elle porte à regrec 
Peut-être mon malheur l'attendrit en fècret. 
Tout doit favorifer le zélç qui le preilê. 

PHANE'S. 
Le Ciel vous afiura des vœux de la Princeflb : 
Moi-'méme ici pour vous j'en reçus les fèrmens r 
jOn fçait quel noble orgueil entre fcs fèntimens , 
"Quelles hautes vertus Tharbts eut en partage , 
Elle efi chez Jocabel , fans tarder davantage i 
Seigneur » il faut le voir. 

AMENOPHIS. 

Ofèrois-jepenfer 
Qu*efltre le Trâne &moi fon cœur pût balancer? 

PHANE'S* 
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P H A NE'S. 
N'en doutez point , fidèle à fa première flame . . . 
Maïs la voici , Seigneur, je vous laiâe. 



S C E N E VI. 

THARBIS;, AMENOPHIS. 
AMENOPHIS- 

XJLH! Madame 9 
Quel que (ait le traité qui vous offre en ces lieux , 
Je ne puis vous y voir fans rendre grâce aux Dieux. 
Mes pleurs, nK>n défèlpoir, mes regrets, n>cs al-- 

larmes 
Dans ce moment tout cède au pouvoir de vos char- 
mes: 
J'en oppose Tafpeét an deflin irrité» 
Mais , nélas ! Jo€Sibel a-t-elle mérité 
D*ctre de vos projets feule dépo/itaire ? 
Cet hymen que rompit la mort de votre Perc , 
Ne vousa-r-îi de moi laiflé nulfbuvenirf 
De mes propres malheurs venez-vous me punir î 
l'excès de mon boi^ieur excita feuirorage. 
Mes cruels ennemis en prirent trop d'ombrage i 
Au bruit de cet hymen on les vit éperdus. 
Ils craignirent vos droits dans les miens confondus > 
Ah ! de quels déplaifirs j^ai iênti les atteintes ! 
Ce Palais doit encor retentir de mes plaintes. 
Aux Autels de nos Dieux mes cris furent portés i, 
J'imçlorai leur juftice & Thonneur des traités i 
J'ofai femer le trouble & crus dans ma difgrace 
Pouvoir de mes amîs intéreffer Taudace. 
Uaisje fus ju(qucs-là perfècutédu fort , 

D 
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On'on ne me permit point d*aller chercher la mort; 
Ni de remettre un cœur dans les bras de la gloire 
Plein de mon de(è(poir & de votre mémoire. 

THARBIS. 
Prince 5 raflûrct-vous. Je n*ai point oublié 
Par quels fermens mon cœur au vôtre étoit lié. 
"Lqs Dieux dans mon malheur fbutiehnent mon cou« 

rage. 
Et pour les conjurer d'achever leur ouvrage, 
De joindre nos deilins par àes nœuds immortels i 
Tharbis ailoit au Temple embrafïèr leurs Autels* 
Je n'aurai point en vain imploré leur puiiïâncc ; 
Ilsr^tn'ont déjà rendu le prix de ma confiance. 
Je vous revois , Seigneur, 8c moi-même je puis 
i^xpofer devant vous ma flame & mes ennuis. 
JL'un de Tauitre écartés , combien dans mes allarmes 
Vos deffeins , vos périls m'ont arraché de larmes ! 
.Si c'eft par les tourmens que le maintient la foi. 
Nos devoirs font remplis. Contre vous > contre moi 
J*ai v»j par des fiiccès qu'à peine on poiurroit croire > 
S'élever Tîntuftice & même la viâoir#. 
J'ai vu rEtnyopie & lès Rois réunis ,^ 
Efclaves en lecret du Fils de Thermutîs , 
Et toujours à Ibn gré terminant leur querelle , 
N'en afTurer pour moi qu'une paix plus cruelle ; 
On m'en fiùt la viâime ; un pouvoir fouverain 
Comme de mes Etats dilpolède ma mais. 
Par mon Père , Seigneur, elle vous fut promi/c; 
D'un Héros tel que lui la gloire en moi taranfmiiê j 
Rendant d'un fang & cner les noeuds encor plus 

feints , 
Comme aux Arrêts des Dieux nt^attache à &s de^ 

lèins : 
Que le fticcès en ibit favorable ou fùnefie » 
Je les fuivrai , Seigneur , & vous chargjs <fai refte. 
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AMENOPHIS. 
ÏAli!yos moindres dé&sibntdes ordres (acres» 
Madame , & c^eft a0bz qu'ils me foient déclarés. 
Us m*ouyrent vers la gloire une route éclatante. 
Commandez , & je vais répondre à votre attente. 
Ou p^ un beau trépas terminant mes malheurs » 
Auprix de tout mon fang juftifier vos pleurs. 
Mais , que dis- je , à travers tant d'injuites querelles ^ 
Au iâng de Seloftris des cœurs encor fidèles , 
Sauront, n'en doutez point , (ècoiider votre foi. 
Mes droits vous font cornus» & Phanés efi pour 

moi. 
Miniftre de nos Dieux, il approuve ma flâme. 
Vous vous rendez au Temple , il y fera , Madame » 
Et le peuple appelle doit Vy fuivre àgrands flots. 
Non , que Phanés fè prête à d'injufies complots. 
Un plus noble motifle conduit &rin(pbe. 
Il s'agir du faiut des Dieux & de l'Empire , 
De ce grand jour enfin quels que foient I^ apprêts.. ; 

THARBIS. 
£cûâtez-moi. Seigneur, vous agirez s^rèsw 
Vous fiiivrez les tranfports de cette illuflre haine. 
Dans les murs de Memphis le deftin me ramené y 
J'y fiiis y tous vos malheurs , l'état où je vous voi 
Sont les titres iacrés , les garants de ma foi. * 
La piété, l'amour , mon devoir êc ma gloire , 
Ijwit t)arle ici pour vous , & vous devez m'en croire. 
Mds 4e mon fort auffi , Tafcendant inhumain 
En vous donnant mon cœur iu(pend encor ma main. 
II eft vrai que Tharbis, quoi ^ue la paix ordonne , 
Ne pouvant être à vous ne dbu-être a perfonne. 
Mais il vous faut régner,. & le Trône e& l'Autel 
Où je puis confirmer cet amour inunortel , 
Autorifez la foi que je vous ai donnée , 
L'Amour feul peut luter contre la Deftinée. 
Et le Tr6ne aux grands cœurs de fi beaux feux épris 



^î 
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Doit en être l'objet , s'il n'en eft pas icyrîxt 
Aux yeux de TUnivers lui feul me juftihè : 
Irois-je en (ks projets troublant TEthyopie ; 
Pour fruit de tant d -eôbrts, vil (pedacle aux hutnaîns; 
Saas Sceptre & fans Etats me remettre en vos mains { 
Cet Empire jaloux de (a première rioire , 
l>cs Héros de ma race aime encor m mémoire , 
Sur Ton Trône affermi par leurs bras redoutés > 
Me verroît avec joye aUifc à vos côtés. 
Ofez tout pour fixer fon bonheur & le nôtre : 
Allez , pourfiiîvre Tun , je vous réponds de Tautrcv 
Où ce cœur par ma main percé de mille coups ^ 
Prononcera bien-tôt entre Ofarphis & vous. 



SCENE VIL 

AMENOPHTS /^«/. 

AH ! d'un zélc G beau je dois da moins Vttem^ 
pic. 
Allons «^..». 

SCENE VIII. 
AMENOPHIS, PHANE'S. 



P 



iRînce , vencr , & rentfez-vous au Tem»- 
pic. 

Venez , f aï diSèré â^v proclamer le Roi ; 
Et du pied dfes Autels emu d'unfaint cffiror. 
Au Peu Pie qui du Temple inonde lesportîques ^ 
J*ai reniu les fècrets de nos fafles antiques; 
Dit que prêt à fubtr le jo^ig d'un Etranger.^ 
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Le culte d'Ofirîs , l'Empire eft en danger. 

Le Peuple que faiîSt un efioi légitime 

Auf&^tot à grands cris demande la Viâîme ^ 

Dans (es vœux réunis il veut le (àng d'Aron , 

Le nomme ; mais » Seigneur y T Autel tremble à ce 

i^om. 
Dtt fond du Sanduairc il fort des cris funèbres. 
Le Ciel gronde , le jour ie couvre de ténèbres. 
L*air s'allume d'éclairs. Du Nil en ce moment 
Les flots ont répondu par un mugiifement ^ 
£t livrant nos esprits a des terreurs plus grandes 9 
les Dieux épouvantés rejettent les offrandes. 
Pour implorer moi-même , & hâter vos fècours , 
Des mvltéres (acres j'ai fiifpendu le cours : 
Je ne fçai; mais mon ame en Ces fbupçons contrainte 
Doute de la Viâime , 6c porte ailleurs (a crainte. 
Dans cette incertitude ou d'un peuple inégal . • • 

AMENOPHIS. 
yiens , fuis moi , profitons de ce trouble fataL 

Fin dn fécond ^liç. 




'4tf OSARPHIS; 






ACTE III. 



SCENE PREMIERE, 

OSARPHIS, ASAPH- 
A S A P H. 

V4, Uel que foit le péril , Seigneur , qui le menace 
Aron fenible ignorer encor ce qui le paflè» 

OSARPHIS. 
Va-t*îl Tenir ? 

A S A P H- 
Il vient plein d'un noble courroux.^ 
Mais s^il faut vous le ^oire > il ne craint que pour 

vous 
£t lorsque pour fês Jours votre ame eft ail armée. ••» 

OSARPHIS. 
Il fçait que je Tattends , il fuifit. Que TArmée 
Inllruite du parti qui m'ofe traverier 
Aux portes de Memphis commence à s'avancer; 
Qu'au tour de ce Palais à mes ordres rendue 
Ma Garde Ilraëlite , A(aph , fbit répandue ; 
Digne de me fèrvlr fous un Chef tel que toi 
Tu vois jufqu'à quel point je compte mr (a fou 
Mais fbuviens-toi fur tout d'a>ertir la Prince£[è. 
Je veux la voir. Tu i^ais que cet entretien çrcSc^ 



^SSè 
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SCENE IL 

OSARPHIS , AARON. 
OSARPHIS. 

J-/ Ans ces Kcux où je viens à peine d'arriver 

Vous Yoycz quel orage cft prêt à s'élever. 

J'entrevois le projet qu'Amenophis médite : 

Non que pourtant, Aron ,j'en craigne aucune fiiîtc^ 

Mais à ma gloire ici ce trouble injurieux 

Peut fiirprendre Tharbis & lui bleffe les yeux. 

Songeons à lui (auver ces (ecrettes allarmes» 

Renfermons dans Seba (es vertus & Tes charmes t 

Jufqu'à ce que le Ciel ait réglé mes deftîns 

Et calmé de l'Etat les troubles inteftins. 

Du moins c'eft la rdnettre au fein de (on En»- 

pire. 
Et j'ai fait choix de vous , Aron , pour l'y conduire. 
Vous pouvez mieux qu'un autre adoucir (es regrets» 
Allez ,' j'ai déjà fyi par des ordres fecrets 
Aflurer jufques là|(à retraite & la votre. 
Je vous ladTe à regret éloigner l'un fit l'autre. 
Mais (ans perdre en diicours de précieux infians > 
Je dois la di(po(êr. ... 

AARON. 

Seigneur je vous entends ; 
Et connois à ces (oins ce qui peut vous contraindre. 
Ce n'eft point pour Tharbis que vous avez à crain- 
dre. 
Pour elle dans ces lieux tout con(pirc à la fois. 
Trop de prudence ici nous ofFen(c tous trois. 
Ce n'eft que contre moi que s'élève l'envit. 



4« OSARPHIS; 

Voilà Toracle (eul qui demande ma vie* 

Immolez-la. Du moins , cette fatale erreur 

Va de vos ennemis détourner la fureur : 

Votre propre intérêt demande qu'on Taccordc» • 

Par là dans &, n^îilance étoûâknt la difcorde , 

Tout prétexte finit. Mon (ang va cimenter 

La .puifTance & le ThrSne où vous allez monter* 

OSARPHIS. 
Et quels biens à ce prix pourroient jamais me plaire ? 
Quel reproche à mon tour n'ai-je point à vous faire ? 
Qui mo] f que jufques là de ma gloire jaloux 
Le foin de la (kuver retombe ainfi fur vous , 
Que jufques à ce jour à Tamitié fidelie 
Une aveugle terreur me rende indigne d'elle ? 
Je ne f^ais , fans vouloir en rappellcr le cours » 
Quel intérêt m'anime & m'attacneàvosjours. 
Quel mouvement fècret & m'agite & me prcflfe > 

Si j'en dois confîilter ma gloire ou ma tendreflè ; 
Mais aufèul bruit du coup que Ton veut vous porter; 

J'ai fènti tout mon fàngpret à Ce révolter. 

Le Ciel me charge enfan du foin de votre vie : 

Je ne fouffrirai point qu*elie vous foit ravie. 

£n vain vos ennemis s'arment de toutes parts. 

Je vais mettre entre vous d'invincibles remparts.. 

Leur courroux va rentrer dans de juives limites 

Je vais vous confier à ces Ifiaëlites 

Qui toujours furs de vaincre en combattant fous 
vous 

Ont fondé fîir vos jours leur deftin le plus doux. 

AARON. 

Quelque fbitle danger, Sei^eur, qui me regarde ; 

Dieu me voit , c'efl aflez > laififez-moi fous fa garde«. 

S!ilfaut mourir » ma mort importe à fès delTeins. 

Auffi bien que vos jours ma vie eft dans fcs mains r 

Peut-être en la perdant je fauverai' la vôtre. 

Peut-être nos deilins font liés lun à l'autre 

Ec 



Et das! 




jo OSARPHIS; 

SCENE III. 

THARBIS . OSARPHIS. 



i*» 



OSARPHIS. 



M 



Adame , pardonnez fi je vous ai mandéer 
On veut troubler la paix tant de fois demandée* 
De la Reli^on le voile fpecieux 
Couvre ici les complots de quelque faûieux. 
Je pourrois cependant , quoique Phanés ordonne l 
Du pied de fès Autels vous élever au Trône* 
Rejetter fur lui-même un injufte courroux , 
£t partager le Peuple entre fès Dieux & vous. 
Mais non , & dans un Camp que la foudre environne 
Venez avec ma main recevoir la Couronne. 
J'y veux du moins , j'y veux codifier vos attraits 
£t remettre en dépôt le gage de la paix. 

THARBIS. 
Moi , Seigneur , qu^&u mépris des Autels que Ton 

brave , 
Je forte de Memphis& vous fiiive en Enclave? 
Arrachée à regret dufèin de mes Etats , 
C'eft dans Thorreur d'iùi Camp & parmi des (bldats 
Que l'on croit m'aflîirer un defiinj>lus tranquille î 
On me flattoitd'un Sceptre où j'ai befbin d'azîle. 
Je ne trouve à Memphis en dépit des traités , 




Je n'ai pour y monter que les débris des loix 
Et les Dieux n'o(ent plus faire entendre leurs 
D'un Empire à ce prix , je ne fiiis point avide. 
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f attendrai qu*en ce^ murs le ddHn fe décide; 
Je puis me garantir contre tout autre effort 
Et ce n'eft plus à yj6us d'ordonner de mon fort. 

OSARPHIS. 
Madame i ce difcours , je n'ai pas dô m'attcndre. 
Maisdumoins Olarphis commence à vous entendrçf 
Et parmi les tranfports d'un efprit combattu 
Croi^Yoir quel intérêt Surprend votre vertu. 
Mais pour Amenophis > (bit pitié magnanime ,.- 
Soit qu'un autre motif vous touche & vous anime ; 
Epargnez-vous le foin d'examiner (es droits. 
De pareils différends font au deffiis des loix« 
Sur quoi qu'il fonde ici (es plaintes Acrnclles ,* 
Ma dernière vi^oîre a tranché nos querelles. 
De là ces grands projets & ces cngagêmcns 
Qae de tant d'Alliés confirment les Icrmens. 
Aujourd'hui votre main règle leur deltinée , 
C'cft peu d'être promilè , elle me fut donnée. 
Toutm'en repond , Madame , elle eft tout à la fols 
Le lien de la paix , le prix de mes exploits. 
Dans le cœur de Tharbis trouverois-|e un obftacle ? 
Voudroit-elle à fontour m'oppofor quelque oracle t 
Pennettez que mon cœur ofo ici s'épancher. 
Ileftpeu d'intérêts qui doivent vous toucher. 
L'honneur de terminer les horreurs de la guerre^ 
De ï?églcr à fon gré le deftin de la terre , 
L'iipmmage de vingt Rois,tout un Peuple à genouZ| 
Voilà les &UÏS objets qui foient dignes de nous. 

THARBIS. 
Pour ma gloire, pour moi trop de foin vous anime , 
Et ce conlèil prudent marque au moins peu d'eftime. 
L'inftmâion oSènfo ; un grand cœur doit (çavoir ^ 
Seigneur , julqu'où s'étend la loi de fon devoir. 



5t OSÀRPHIS; 

C'eft par moi qu*on commence à violer les loîx; 
On a fait de Seba le prix de la vidoire. 
Sur ma propre dçpomlle, on établit ma gloire» 
Sur les débris du mien un Trône m'eft offert, 
iBt je dois tenir tout de la main qui me perd. 

OSARPHIS. 
Quels que (oient les foupçons où votre ame s'abufè ^ 
Un honmie tel que moi ne cherche point d'excufe j 
Et, Il dans fcs devoirs il pouvoit s'oublier , 
Balanceroit peut-être à le juftifîer. 
J'ofe en Ëûre Taveu ;. niais gardez-vous de croire 
Que je prétende uftt des droits de la viâoire 
£t ne plaçant que4à ma gloire & mon appui 
Je tyranniiê on cœur qui n'eflplus même, a lui. 

THARBIS. 
Dites que cette main plutôt où Ton afpire , 
A des droits plus (acres en a remis TEmpire. 
Du moins s'il faut un choix à ma gloire afTorti 
Quand il eh (èra tcms , je prendrai mon parti. 
Elle fort. 



SCENE IV. 

': OSARPHIS fcul. 

On, je ne vois que trop ju(qu*aufond defbfl 
l^es traits encore empreints delà première flamme; 

14o«càinâ. alnîrf^ ici aii'îmnnrt-^ fà rîcnipiir ? 



N 




Que de les Allies rejettantl; 

Tharbis pourfiiive ici le tprix de ùl confian<ie ; 

Q^e réglant fui &s feox t^nt de droits diibutés. • • 



\ 
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SCENE V. 

OSARPHIS,ASAPH. 
OSARPHIS. 

JVlEs ordres , cher Afkph , font-ils exécutés ? 

ASAPH. 
Seigneur, dans tous les conirs jamais ardeur plus 

bcUe 
Ne parût s'élever contre un Parti rebelle : . 
Mais , Cîel ! dans quel terrible 8c Gxbk embarra 
Lui-même « • . 

OSARPHIS* 
Achevé . i . 

ASAPH. 
Aron s*cft fauve de nos bras ,' 
Dans les mains du Grand-Prêtre il vient de fe re- 
mettre : 
Phancs de fbn trépas o(è tout fe promettre » 
Le peuple qui tantôt admirolt fa vertu , 
Hatelefacrifice. 

OSARPHIS. 
O Ciel ! que me dis-tu ? 
Quoi! Phanés dans fa crainte injufle & légitime, 
Phanés ne frémit pas au nom de la vidime î 
£nyam fîir fès Autels , il s'ofè repofcr ; 
Moi-même de Ion fang je cours les arrofèr. 

ASAPH. 
Ah ! gardez d'expofèr cette têtt facrée. 
Quoi donc oubliez- vous quelle eft cette contrée î 
Peuple en effet ingrat & fiiperflitieux ! 
Je ne f^ dans ces murs quel Oracle des Dieux 

Ea • • 
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Suscitant de la terre une injufte puiHance i 
De la Religion exerce la licence ; 
Mais tout en eft à craindre; & fiutout quand l'er- 
reur 
Marque des mêmes traits le zélé & la fureur* 
'Alors du châtiment qui (èmble légitime , 
L'exemple eft dangereux encor plus que le crime ; 
L*om_bre (êule en excite un (budain changement, 
£tla moindre étincelle un vafle embralèment. 

OSARPHIS. 
Dis plutôt que du Ciel je connois la jufiice ; 
Qu'il ne permettra point un fi noir iacrifice ; 
Mais que fànsjtrop d'égards pour ce peuple infexïfé , 
Je dois vengeFdu moins mon honneur oficnfë. 
C'eft trop tarder. Allons • • • 

SCENE V L 

JOCABEL, OSARPHIS, 

ISERIDE. 

JOCABEL. 

V^Ucl tranfport vous în^îrc î 

Affitei. 

OSARPHIS. ^ , 

Votre Fils m'eftplus cher que TEmpire. 

^e f^ai dans Quels périls lui-même il ^'efi jette ; 

Et le Trône a ce prix feroit trop acheté. 

Dans le fond de mon cœur j'ignore quel murmure^ 

Dans fes transports confus étonne la nature , 

J'ai peine à concevoir tout ce que je reâèns. 

^ JOCABEL. 

Calmez du moins , calmez des troubles fiprelïàns* 

^oa dans oqs malheurs n'eft pas le plu;» à plaindre^ 
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Et ce n'eft plus pour lui que nous avons à craindre , 
Il n*eft plus au pouvoir de (es fiers ennemis , 
Seigneur, & dans nos mains il vient d'être remis. 

OSARPHIS. 
Ah ! lai£êz-moi du moins punir leur infolence. 
£ft-ce à vous • • . 

JOCABEL. 

C'efl à moi de rompre le filence. 
Cet Oracle terrible, & par vous rejette , 
Cet Oracle s'accorde avec la vérité. 
Un Enfant d'Ifraël qui parmi nous refpîre , 
D'un déluge de maux doit couvrir cet Empire , 
Et doit avec fon peuple en (brtir triomphant. 
Phanés a dans Aron méconnu cet Enfant , 
Et vient d'en rejetter par-là le fàcrifice. 
Nos malheurs font comblés, s'il faut qu'il »'éclairr 

t:iâè; 
S'il but que ce fècret trop prompt à s'échaper, 
lui défigne le cœur où fa main doit frapper. 

OSARPHIS. 
Repofêz-vous fur moi , j!écarterai l'orage ; 
Et quant à cet Hébreu qui caufë tant d'ombrage , 
Madame > c'eft un bruit con^ (ans fondemenr 
Qu'un peuple trop crédule embrafTe avidement. 
Je vais , n'endputez point «l'arrêter dans (à courle: 
Je puis (ans trop d'eâbrt remonter à la fource. 
Comme un avis du Ciel cet Oracle vanté , 
Madame, contre moi n*efi qu'un piège inventé. 
Sans doute , en (aâions l'Egypte & partage , 
On veut me di(puter ce fuperbe héritage. 
Quedis-je fen puniâànt ces premiers attentats. 
J'étouffe un feu tout prêt d'embra(er ces Etats. 
Ah! lorique pour tenter une haute avantnre , 
Ces Minillres des Dieux dirigent l'impofture , 
Je ne (çai quel démon par de (ècrets refforts , 
De leurs projets hardis marque tous les dehors » 

Emji 



c- 



y5 os A RP H IS; 

Prête à la pî été fès crwelles maximes. 
Toujours fous de beaux noms nous préfente les «rî- 
mes. 
Sous un modefie front nous cache un coeur d'airain > 
£t parlant en Efclave , agit en Sourerain. 

JOCABEL. 
Seigneur , il eft trop vrai, quoi que Ton entreprenne^ 
L*intrigue des mécnans ne le perce qu'à peine : 
Mais la vérité fainte étend par tout les droits , 
D'une bouche étrangère elle emprunte la voix , 
Du feinde4*erreur même annonce Ces Oracles. 
Cependant, pour fbn nom, Dieu prodigue en mira^ 

clcs , ' 

Quelquefois nous livrant a nos propres belbins. 
De la prudence humaine exige tous les (oins. 

OSAKPHIS. 
Lui-même , fon courroux plus prompt à fe résoudre. 
Souvent avant l'éclair a fait partir la foudre. 
A nos fiers ennemis enlevons tout efpoir , 
Trop depn^dence ici nuîroit à mon pouvoir. 
Un grand cœur doit touîpursgarder moins de mejfûr^ 
Il trouve en (a fierté àcs reflSurces plus sûres , 
Et d'un projet trop lent écartant les apprêts , 
Il tente la fortune & délibère après. 

JOCABEL. 
PérîlTe de Phanês la fàcrile^e audace ; 
Et toi qui vois le fang que POraclc menace , 
O Ciel ? oublirois-tu que ton choix dans ces lieux 
En fit de tes décrets Tinfirument glorieux ? 

OSARPHIS. 
Sur qui tombent enfin ces (ècrettes allannes î 

JOCABEL. 
Quoi , vous me demandez la caufè de mes larmes > 
Lorlqu'ici tout vous livre à des périls certains î 

OSARPHIS. 
De qui fait Joçabel dépendre mes deflins{. 
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Il foi d« allies , ma naiflance , ma gloire ," 
Tout avec fon cfpoîr fort-il de (a mémoire ? 
Hé quoi , me tîendroit-on de plus triftes difcours,' 
Si dans un fang profcrit j'avois puife mes jours î 

JOCABEL. 
Ah! Seigneur , de ces jours fource de tant de crainte; 
le falut entre nous n'admet plus de contrainte. 
Dans lc9 maux où je vois tout le peuple expofê » 
Il &ut rompre le fceau fur mes lèvres pofè. 
Il faut ... fur quels fâcrets &cile â me répandre • . 7 

OSARPHIS. 
Ah! quels qu'ils foient. Madame, ofbz me les ap^ 

prendre. 
Quelibupcon avec moi tient vos efprits flottans î 

JOCABEL. 
Oui , je vais obéir. Je vois qu'il en eft tems. 
Le Cid dans ce myûére intérefle lui-même . . ; 



SCENE VIL 

OSARPRIS, JOCABEL , ISERIDE , 
. . ASAPH. 

/ . ASAPH. 

A . . 

£\Menophis , Seigneur , brigue le rang fupréme; 

Tharbis de Ces traites redemande le fruit : 

Du danger de TEtat tout un peuple efl inftruit ; 

Et bien-tôt appuvé d'une ihjufte puîflance 

Va fous l'ombre au-zéle exercer la licence. 

Memphis, qui mieux que vous, Seigneur, peut en 

juger? 
Dans le fang d'Ifracl brûle de le plonger; 
Le traite d'ennemi du culte véritable , 
Pu counoux de Tes Dieux,, le rend lui feu] comptable,; 



4% OSARPHIS, 

le SoUat , dit-on , même en ces troubles prefl&ns 
Ouvre l'oreille aux crïs des femmes , des en&ns. 
Chacun porte auic Aucels un trouble légitime * 
Prée à les anofer du làng de la viaimc. 
Un Prêtre qui du Prince épouTe l'intérêt > 
Du Ciel en fa faveur va détourner l'anét ; 
Semble ne voir en vous dans l'efiroî qui l'inrpïre 
Que le fang d*Abiaha.m , l'ennemi de l'Empire j 
Que l'efpoir & l'appui d'un peuple détcfté. 
Qu'a ttcndei- vous ? veillez à votre sûreté. 

OSARPHIS. 
C'en eft fait, &i 
Oui , Madame , ; 
Et plus fier des p ^ 
Four ijavoÎT mes deflms je viens vous retrouver. 



ait , & j'y cours , prêt à tout entreprendre s 
dame , ]e lèai le parti qu'il fautprendre , 
:r des périls ^u'îl me refte i braver , 



Es du trtijtéme Â£te, 
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ACTE IV 



SCENE PREMIERE. 

JOCABEL, ISERIDE- 

JOCABEL. 

DEs Enfans d'Iftaël , grand Dieu ! dans êl diC-. 
Si jamais ta faveur doit protéger larace > 
Le moment c& venu. Prodigue ton appui ; 
Ce n'eft plus O&rphis , c'eit tout un peuple en lui. 
C*efi ton peuple choifî dont le péril éclatte. 
Que (croit-ce grand Dieu ! fi cette Egypte ingratte 
Découvroit de quel (àng tient le jour Ô&rphis f^ 
Qu*il e& ce même en&nt qui fait frémir Memphis î 
Que d'un voile pompeux couvrant fon origine > 
C'eft lui que tes décrets chargent de fa ruine , 
Et de qui le pouvoir par toi-même affermi , 
«Cache dans un efclave un fi fier ennemi f 
Je Tattens. Sans témoins il doit ici (b rendre. 
Sur fès defiins fècretsil brûle de m*entendre. 
De quel œil verra- t'il dans fa plus noble ardeur. 
Du fang de tant de Rois s'cclipfer la (plendeur ? 
Daigne mettre, grand Dieu ! ta prudence en ma boiH 

che , 
Et Uis qu'en réclairantt^ parole le touche ; 




Vo O s A R P H I i ; 

Toi ftul lui peux donner dans fes profperftc^ 
Le goût de la fâgeflc & de tes vérités. 
Il eft tems que ta main d'un raion de lumière 
A fès hautes vertus ouvre une autre carrière ; 
Quefeuvé par tes (oins de tant d'écueiis divers , 
Il annonce ton nom , ta gloire à TUnivers ; 
Que confondant ces Dieux que Terreur a fait naîtrt^ 
La nature en toi fèul reconnoiffe Ton Maître, 
'Au Dieu feul de Jjacob déclare Ton refpcâ:. 
Terre tremble à fa voix ! Mer fuis à (on aiped» 
£t toi Ciel ! devant lui fous (a main (buverain« 
Rentre dans le néant d'où tu ne (ors qu'à peine. 
Mais mon Fils vient, prends garde , & que de nos dis- 
cours, 
Kêride , on ne puîffe interrompre le cours. 



S C E N E I I. 

J O C AB E L, OS ARPHIS; 
I S E R I D Ei 

OSARPHIS, 

MAdamei enfin Memphis voit l'Armée a U^ 
portes. 
Des fidèles Hébreux les vaillantes cobortes , 
Défendent ce palais , tout eft en sûreté. 
Le Temple eft invefU , le Prince eft arrêté. 
Contre tout Krael , m'en croirez-vous , Madame J 
On alloit employer ôc le fer & la flâme. 
Dans le (ècret le coup devoit être conduit 
Le jour eût révélé les horreurs de la nuit. 
De nos divifions à TEgypte funeftes , 
La fRQjx 4' Amenophis va $UiSper les rçftesj 
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D*unc brigue infbbnte étouf&r les complots ,' 
EtJoit de tout TEtat affermir le repos. 
Déjà pour le juger tout le Conlêll s'allemble • • ; 
Mais, Madame, en ces lieux nous voici (èulsen^ 

(èmble. 
Il en eft tems , daigner m'apprendre mon deftîa* 

JOCABEL. 
JeTai promis , il faut yousfatisfaire enfin» 
Le Ciel même l'ordonne , & parle par ma bouche*' 
Ces murs ; Seigneur , ce$ murs dont Talpeâ feul 

vous touche 
Cette augufte démettre • • . 

OSARPHIS. 

Achevez cet arcu. 
JOCABEL. 
Ne YOïis ont point vu naître , & vous êtes Hébreu; 

OSARPHIS. 

Moi , jufto Ciel > Hébreu ! comment de ma naîfTanoc! 
A-t'onpa fi long-tems cacher la connoifiance ! 
£{l-;^epour me ravir à de mortels dangers 
Qu'on remit mon enfance en des bras étrangers î 
Mais d'où vient tou^ à coup que votre ame eft émue,' 
Qu'étouSant vos £ànglots, levant aaCiel la vue .... 

JOCABEL- 
Dans leur efpoir , Seigneur , tous nos Hébreux trou* 

blés. 
Sous le poids des travaux gemifibient' accablés. 
Depuis long-^ems déchus de l'état de leurs Pères ; 
L'Eternel en pitié regarda leurs miferes. 
Quand tout à coup un Prêtre» unMiniftre odioox 
vint trouver Pharaon , lui fit parler fcs Dieux, 
f^ D'une race étrangère un Entant vient de naître , 
„ Que cet Empire un jour reconnoîtra pour Maître , 
,> A fesjpicds il verra tous les peuples tremblans. 
Il dit 9 delà quel trouble & quels Edits (ànglansf 
Touché de nos malheurs votre vertuçus Père j 



ift OSARPHI^, 

Ce n'cfl qu*cn toi, dkAl^ que tout un peuple elpere | 
Ce n'eft que de toi fèulqu^il attend Ion lècours» 
Grand Dieu! de tant d*horreurs daigne arrêter le 

cours. 
DttvL lui parut en Congc ému de Gl disgrâce* 
,, Tes vœux feront comblés , ce fera de ta race 
,,Que naîtra cet Enfant à l'Egypte prédit. 
De joye & de douleur il demeuré interdit. 
Dieu confond les projets de la prudence humaine i 
A la foi la plus fîmple , heureux qui Ce ramené ! 
Chargé de mille vœux 8c de pleurs arrofé 
Sur le Nil au berceau vous fûtes expofé. 
Quelle reffource , 6 Ciel ! contre un dur elclavage S 
Mais Thermutis alors parutf fiir le rivage. 
Les yeux de la Princefie erroient de toutes parts. 
Dieu , fiir votre berceau détourna les regards. 
Elle en poufla des cris , tremblapour votre vie. 
D'ordres preflans bien-tot (à pitié fut fiiîvie , 
Et parmi les périls que le Ciel écarta 
Prefque à Tes pieds. Seigneur , le flot vous apporta; 
Thermutis dans Tes bras long-tems vous envi&ge ^ 
£t de vos grands deftins crut lire le préfàge. 
Mes yeux jufques alors n'avoient pu vous quitter ; 
Moi-même à Thermutis j'ofki mé préfenter. 
Et le Ciel de vos jours confirmant la défence. 
Voulut que dans mes bras on remît votre en£ince«' 

OSARPHIS. 
O fiirprife ! ô prodige ! & quel heureux tranfport 
Ju(que là vous pouvoir attacher à mon fort; 
A quoi dois-je imputer ce mouvement fi tendre ? 
D'où vient.. . 

JOCABEL. 

Juftucs au bout. Seigneur, daignez m^ntendrej^ 
Amenopnis encor n'avôit pas vu le jour. • 

Thermutis déroba ce fecret à la Cour ; 
Perdit aloc$ un fils & vous mit à là place > 
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Pharaon crat en tous voir revivre fa race , 

Et bîea«tàt recoB<lant les vœux d'un peuple entier » 

De TEgypte après elle il vous fit Thcritier. 

lia viâoire dépuis devançant vosanneés» 

De l'Empire en vos mains remit les defiinée$« 

Sans les troubles craels dont TËtat eft rempli » . 

Ce fecret languiroit dans Tombre enfe vcli; ~ 

Mais il faut écarter un orage funefte , 

/*ât dttpader^» Seigneur » vous fçavez tout le tc&èn 

OSARPHIS.. 
AH l'Nkdànne, achevez. Du moins .vous pouvez: 

voir 
Que fiir moi vos discours ont un (ccret pouvoir»-. 
it rren n'eft au-delà de ma reconnoiflance. 
Klais de plus de daités enfin fur ma naiflanoe »^ 
Ce fecret entretien devroit être fuivf • • 

J OC A BEL.. . ^^ 
Moyfé eft votre nom , vous forcez de Levî. 
Mais parmi nous le fang n'établit point nos Maieret i, > 
Nous comptons les vertus 8c non paslçi ailcccres»^ ^ 
D'ailleurs notre efclavage ea ce crueliejçur »^ 
He.permet noiac... . 

osA^RPHis:. ^:.j 

De ceux à qai je dois lê jour '^ . 
1^ fort^Gms dôute^ avok place >ea votre jnémpîr^ . 

J OC A BEL. 
Ili ont vêorcontens^ ils^vofoiènt votre doire i\ 
1^'unc mcre éplorée , un Dieu (butina Te^oir. . 

OS A.RPHIS* _ . : » 
Jefens qucmon bonbeiirdége^droit dé la voir :': 
u^^*°'^r^'!!^ iaiiTe^^laas mon erreiur. première,, 
Hclas rVît-elicwcarc ?..f / ..."> 

Ble volt la; luoftiere^- 
^^^trpp^a^j^oberi^esobiets^^doux» ' 
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OSARPHI'S^ 

JOCABEL. ' 
le Ciel de fts dcfTeins jufques-là fut jaloust ; 
£t ces mêmes parens , du jouriqu'H vous fit naitr e«\ 
Pans un.Pilstcl que vpus^ n'oat dû voir que lettr-: 
Maître, - 

^ OSARPHIS 

A kur amour du moins tout accès fut permis f f 

JOGABEL.. 
Plus TOUS leur fûtes cher, plus ils étolent fournis. . 

• OS AR'PH IS. 
'Ab-! grand Dieu ! dans l'^éclat dHine pon^pe trop, 

ficre , 
Peut-être (ans pitié fai "pu voir leur m!&re« 

jocAbel. 

Nonv , Seigneur , aux honneurs par voius-ménic 

élevé, • 
yotrepçre..* 

OSARPHIS. 
t Qu*entends-je ! aurott-il retrottvé 

Le- prix de (à vert», celui^e fa tendrefle ! 

JOCABEI;. 
Sur vous,, for vos dei&ins Ces yeux s*oavr oient fans 
cçffç. 

OSAl^PHI-S. 
Bnfia, puîs^jckvoîr!* 

JOCA-REL 
1 OfeQ^âs fnrperflus !? 

OSARPHIS, 
Que ditcf-vpi» f ô Ciel ! ' 

JOCABEI^, 
t Votre père ii^eftphis« 

OSARPHIS. 
Qttd coup F^-pft ravir ! ft d*où naiflcnt vos Iisncs ! ' 
• JOÇABjEL. 

tt-ni^ à TPS ç4tê<ftbî]Kk fo^4cs «rrots^ 



J 
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O.SARPHIS.. 

J^OCABEL., 
Aux dépens dies fiems vos jours fufegt/auvés»; 
S(oa fitng, TOUS redoan.a la lumière • • • 

OSARRHU. 
. ^ ^ Achevez,. 

Et damnez éekirçtr ce que je n^pfeccroiref. 

JOCABEL, 
O&rphispAya.cber &dcmiere:vkiou:e«r 

èSARPHlS. 
Ah! de quelle <i0uJkttr mes/ens (ont at!teiulrisi>?f 

JQ C A.B B L. 
Tes yeux furent fermés par la main detonfik,^ 
De ,tes folks pa|:exn.els ce Ait . là Iç filaire » ^ 
Qh.erZaqlm,J 

OSARPHISt. 

V.otre Epoux ? 

JAÇABEL; 

Qui, lui-même. 
G5AJljaHI5 

Q ma mcre^Jl 
J OC AE: EL. 
O^meofils J de c&nom j'ofe vous appeler : r 
Qiel ! àjdes plears.fr cher» quel bicii peut s^^^aler^^ 

Q5 AR F, HJjS,.r«jrfWéi,a«» w»^y<at>« àant: 

Us noU vers fuiwim^ . 
Ge changement eft grand .Mais quoi que j'envifage ^^ 
JW fak^du iQiQins» ^Madame 9 un^ noble -appremiC^- 

fagci 
Qfârphlsa,payérhbnnetit4'iin fi.besmnem«. 
B^n le Ciel me rend un frère dans Aron , 
iWquedaim Jocabel fç le^ouvema/Qere^ 

JOCAB EL. 
Avon igng^c enççt que vous êtes foh frère; i 



9T OSARPHIS' 

£c ilir: votre naiiTance il n'a nalles clartés ^ 
Mais dufang d'^Ifraëi il fixait que vousfbrtez; 
Enfin:.» mon fils ,: ttlSai , qitoi que le Ciel ordonne v 
Memphis n'a plus pour vous- ni Iceptre -ni couronne.. 
Maîs.celiii devant qui tout doit ^^humîlier ^ 
A i^s vertus auffi va vous aifocîcr.' 
£t que font devant loi tous ces Dieux-dé la terre ',^ 
Ces puiilances qn^ienfante •& l'audace & la guerre r 
Vous même apprenez-leur â rèfpeder Tes loix-, 
A ne plus pour verttts^ nous donnâr leiurs explôits- 
Qu'ils (cacnentdans quel fotn leur gitoire les engage y. 
Et qu'il eftdd^devoitB dbntietrâneeftle gage^ 
Quekiue appui cepeodàntrqiû nous puiife flatter ,. 
Quoi que pour vous le Cîd foit prêt d'exécuter , 
C 'efi loin Je œs climats , loin «de cette contrée ,. 
Que Jacob, a marqué cette Terre facrée ,. 
Canaan, qu'il promît à la poftertté , 
Lorfque d^un (alst tranfport en mourant excité » 
L'avenir devant luiïe laiâbltvoir(ans voiles» 
Be fable de la mer » le nombre des étoiles 
Doit à peine égaler celui de fesenfans. 
Quel peuple audacieux! que de Chefs triomphans ! 
Judà comblé de gloirejeft êeint du. Diadème , 
£t va porter an loin fa poiâânce (upreme. 
Orace dé Jacob 1. fidèle à tes Autels,. 
' De toi doit naître s» Dieu , râctente des toiortels. 
Dans cet eipotr.« , mon fils , entrex dans la car" 

riere, 
Laiflèz (iir tous vos pas des traces de lumière. 
€'cft cette même ardeur dont ob ?ous vit hs&ler » 
Qui défikmass.»/ - '- • « 
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1 S C E N E 1 1 1. 

I 

j JOC A B E L, OSARPHIS; 
[ I S E R I P E. 

ISERIDE.' 

i A 

jnSaph demande à tors parler» 
Du Con(eil aflèmbié Tordre, dit~il , le prdlè*^ 

OSARPHIS. 
Qu'il entre. Permettez , Madame • • • » 

JOCABEL. 

Je voiislaîflcj^ 
ït quoi que le Confèîl » mon fils , ait ordonné > 
Songez fiirtout > fongez. de qui vous êtes né* 



SCENE IV. 

OSARPHIS, ASAPH. 
OSARPHIS. 



H, 



,E'bîen,Afàpb? 

ASAPH. 

Seigneur , de ce Prince cowpafcfc 
On vient de prononcer 1* Arrêt irrévocable. 
Mais onn*en voit encor, qu'avec plus de fierté 
De (es ayeux en lui briller la Majefté. 
C'eft à vom de prévoir tout ce que l'an hazardcji 
£t tout profcrit qu'il ell ^ s'U 



. * • » 



T^n 



ég OSARPHIS; 

O S A R P H IS quoique àiJ4 ébranli par ta i^^ 
connoiffance qui vient de fe faire y couvre encore ici 
fi^Jemimens interieiirs]; cefi k l\Auôhur à ffo^oif 
Prendre les tons, de convenance a fa ptuMion, dans cttn 
ocene ^ dans lafuivante. 

Redouble fà garde ; 
De là mort dans Mcmphis que Tappréc foit drefle i 
Et que dans ce palais aFinitant exhauiïe 
Un trône ou de vos Rois éclate l'opulence , 
A des peuples mutins annonce ma puilTancc. 
Va, ne difFercipoint,lercms cft précieux. 
Hslïs y que vois- je ? 

s C E N E V. . 

THAR BIS .OSARPHIS; 

I S M E N E. 



C 



THARBIS. 



('JEft toi que je cherche en ces lieux: 
OSARPHIS. 
Moi? 

THARBIS. 
Parle. As-tu didé T Arrêt qu'on vient de rendfCj; 
Par qui d'Amenophis le fang va (c répandre î 

OSARPHIS. 
A qui dois^je aujourd'hui compte ... 

THARBIS. 

A qui tu le dois ; 
A moi-même , à ta mère, aux Dieux, à tous les 

Rois. 

OSARPHIS. 

'Ainii vous prétendez qu'aux droits de ik naiflàiicç } 



ou MOYSE. '^5 

Un Prince criminel doit placer fa défence ; 
Et qu'à Tabri du trône avec impunité 
Ilpourroit de fbn fang fouiller la dignité î 

THARBIS. 
Ah ! fous quelques couleurs qu*aujourd*hui tu Top* 

primes ^ 
C*eftton ambition qui lui prête des crimes.. 
Dans tout ce qu'il a fait , que lui reproches-tu l 
Que n'ait autorifé le (ang ou la vertu. 
11 te faut ordonner encor d'autres fîipplices ,' 
Et tu peux me compter au rang de fès complices. 
Achevé tes projets , loin de retenir , 
7*ai tout fait , & c^efi moi fiirtout qu'il faut punÙTr 
Tu n'as point oublié que pour notre hymenée , 
Dans ce même palais ma foi lui fut donnée ; ^ 
Que ma gloire aujourd'hui m'attache à fes malheurs^ 
Qae je lui dois mon ikng , c'eft trop peu de mes 

pleurs* 
Et les Dieux qui tantôt Pont oflfèrt i ma vue ; , 
Ménageoîent ce moment à monameéoerdue.' 
Je ne me préviens point de leur augufte appui 5 
Mais écoute un forment qu'il emporte avec lui : 
)» Je n'accepterai point, quoi qu ici l'on ordonne ; 
99 Ni le trône (ans toi, ni ta main fans le trône 
9) Règne fî tu le peux ; régle-tol la-deffiis. 
99 S'il faut que tes efforts , que mes voeux foiefUf 

déçus; 
'9, Je làuverai mon nom d'une indigne mémoire; 
„ La main ^ui t^efl promife aura loin de ma gloires 
,, Je mourrai toute à toi ; voilà de quels difcours » 
„ Et l'amour 8c la^loire autorifoient le cours. ^ 
J'ai mis foule en (on cœur le transport qui l'anime £ 
C'eft à toi de juger & j'ai part à fon crime* 

OSARPHIS. 
Je vois de quelle ardeur votre cœur eô épris f 
De pareils fontimens en montrent tout le prix 2 



^ 
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On doit quelque refpeâ au courroux qui Penflame; 
Mais de votre équité j*attendois plus» Madame , 
Le peuple ne voit point conune un lâche attcrir 

tat. 
Ce Que mon bras a fait pour (àuver cet Etat « 
C*eii à lui de juger du prix de ma yiâoî^e • • • 

THARBIS. 

Oui , je (^ai que le peiiple eft tout plein de ta doire % 
Mais pour le fang dts Kois Famour a Tes degrés» 
L'héritier légitime a des titres fàcrés ; 
Dans le cœur des fiijets y c*e(l un dépôt fiipreme , 
Un ordre que des Dieux a gravé la main même» 
Ju^ donc fî Memphis verra devant fes yeux 
Répandre de ce fang le refte précieux , 




On n'en doit imputer la colère qu'à toi. 
C'eft par fes mams qu'il va f cnvcrfer un Empire*. 
Cet ennemi commun , c'eft en toi qu'il refpire» 
Pourquoi l'aller chercher au milieu d'Ifraèl ? 
Que pourroit dans ces murstenter de plus crue!. 
Cet Enfant , quel qu'il fbit, d'une odieufe race » 
Ce redoutable Hébreu dont le Ciel vous menare » 
'A l'Egypte allarmée annoncé tant de fois î^ 
Mais prêt à te baigner dans le fang de tes Rois » 
Peut-être ton deftin, quoi que ton parti faflc ^ 
Avant la fin du jour va prendre une autre face» 
De haine ou de faveur du Ciel a fes infbns. 
Adieu. Je vais me joindre au peuple »& je t*at* 
teas» 
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SCENE V L 

. GSARPHIS ftul 

V^U'au gré de xzz défîrsMemphis éclattc & tonnCj^ 

Sa vaine inimitié n'eft pas ce qui m'étonne : 

Mais Dieu dl(ac , quel efi l'état où je me voi ? 

Il me faut décider entre un Empire & toi. 

Le moment eft terrible enfêmble & re(peflabk. 

de l'orgueil humain puiflance redoutable ! 

Efpoir flatteur du trône, objet de tant de vœux^ 

Et vous tyrans des cœurs , préjugés dangereux » 

Fiers Enf^s de l'exemple > égaremens tunefies 

Qui de vos droits fur nous traînez long-tems les 

reûes, 
Etfouvent consacrez mille objets odieux , 
Défendez-vous encore & l'Egypte & Tes Dieux? 
Et toi qui iE^ue tu fois Dieu des Kraëlites ! 
Dieu terrible , & par qui les nations proscrites 
Verront devant ton nom s'abaiilèr leur pouvoir 
Seul tu peux m'arracher à mon premier efpoir. 
Son charme encor m'abufè & règne &x mon ame> 
Daigne la pénétrer d'un rayon de ta flâme ; 
Que la foi verfè en moi fès dons viâorieux. 
Mais un nouveau fpeâacle ici frappe mes yeux j 
Et les voûtes du Ctel s'ébranlent & s'entrouvent. 
Où fuis-je f Dieu puiflknt ! tes grandeurs fe décoiH 

vrent; 
Mais quoi 1 pour t'annoncer le jour pâlit d'ef&oi , 
La terre fè confond , elle fuit devant toi. 
De l'œuvre de tes mains laiilè au moins quelque 

trace. 
Comment fèul avec toi foutiendrai-je ta face l 
Un mot fèul de ta bouche appuyant ta fureur > 



'ii OSAR.PHIS; 

Sur les ailes dcE vents promené la terreur; 
Tu franchis d'un lêul pas les limites du monde.* 
Mais quel jour tout à coup perce la nuit profonde I 
A travers mille feuije rentens,je le vois. 
Ilm'appelle,c'e{llui , le Ciel tremble àfa voix; 
Des morts ^ns le tombeau la cendre efl ranimée. 
Qu'attendons-nous i perdons cette route enSaméc , 
Retoutable rentier quM a mis entre nous, 
Et lêrvoiis à fôn gre là gloire fc fou couiroiu< 



fin du quatrième A^ei 
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s CE N E PREMIERE. 
JOCABEL, AARON. 

QUoi, Madame, ^é|at(mibe notre c(pera«- 
cef ^ ^ 

Les ordres dX)&rpbis neufe cachent ùl pré^ 
r lènce; 
Et de fes volontés moins que vous éclaircî , 
N'ayantpû lui parler, je riens Tatténdi* ici; 

JOCABEL. 
Et quel coitfPOux^Rcor peot wgncr dans fon ame^ 

AARON. 
Du (on ""nophis ce que je (^ai , Madame , 

Ceftqae dtfén (iipplioe on dreffe Tappareil ; 
Que parmi les korreurs<i'uH (pelade pareil , 
Dans (bn appattem^nron gaide la Pnncefiè. 

J OC A-BEL; ' 
Pour leiauxer ^ mon JSls ^ du péril qulle fzeSc^ 
Au Dieu quenois Ibrvoiis fiifhicnt 1rs momens. 
Le jour annonce au jour de grands évenemens. 
D'Oiànhis en {m tnains ce Dieu tient l'ame al« 

tiere; 
Mais il faut vous ouvrir la mienne toute entière. .. 
Zaram-vous^f jtfléde<:e&-jow:s tienébreux. 
Où Dieu fembla jurer la pertfs des Hébreux ; 

G 
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74; ÔSARPHIS, 

V int un enfantprofcrit , même ayant que de naxtrCj 

AÀRON. 
Je (çai ce que devint ce fntit de yotre amour* 

* . JOCA9£L« 
Omoi^fls ! ilrelpire.j & voit encor le jour. ^ 

AARON. 
Qrfcîs clmiats recuîés , quelle terre' étrangère 
A gardé le dépâtd)inetéfie frf hère f 
Pourquoi d*unlong exit ne pas finirle cours i 

JOCAB£i. 
Ah ! fi le Ciel , mon ûts , veut cohferyer (es Iburs « 
Qu'efi-il befoin qu'au loin Ql (àg^ife Vex'dc ! 
La Cour d'un Tyran même en-deviendroit Tazile. 

AARON, : , 

Jevousentens. 

JOCABEL, ., r, ** 

Memphis va Toffirir à yos yeux« 
AARON. 
Ciel ! confirme un efpoir ^ doux , fi glorieux. 
Non , ce n'efl point en vain quenyon àme éperdue 
A cet efpoir fi cher tout à coup s'efl rendue. 
Ce frère m'efi connu. . 

JOCABEL. 

N'en doutez, point , mon fils » 
C'eft lui , c'eft cet enfant fauve par Thermutis. 
Par moi de &s deftins il a f^u le m/fiére , 
Et tantôt . • . Mais on ouvre. 



•«i-hi 



s C E NE II. 

JDCABEL , OSARPHIS, AARON. 

OSARPHIS. 



E, 



'mbrâffet-moi mon Irere. 
AARON. 
JDt quels transports divers mes feus (ont combattwf 
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- ; • OSARPHIS- 
Jaî dayoustecohnokre à vos feolcs vertus. : ' 
Maiaksmoiiieiir ibnt'jchers. Ecootez l!an âcrl^tre. 
Je porte dans mes makis^mon deftln & le vâtte* 
Le Tcès^Hiut m'ap^rlé , fa redoutable voiit* 
De la nature encor trouble ou fiiipeud le^ loir. 
Ce n'cft point un phantâme > une ombre qui s*eâ&c^ 
Un fonge , c'étoit lui ,îe Tai v& face à face. 
Sonafj)^ n*eft point fait |K>ur lesfoible^ humains; T 
L'£ckureftdsiii$^.(èsyeux, ht foudre dans Tes mainsv 
Et f aï vu (kr fon. front F£temité tcnrihle.^^ - t 

C'étoit (iir le' Commet d'un'inoiit iimacceffiblev • 
Soa Trâne étoit eii flaàie 8c &ns fè confiimer ,. .. 
D'un feu toujours aôuveau fembloitfè r'allumen; 
Va , pais , & d'Urael par de nouveaux miracles 
Coofarme , il eneft cems , la foi de mes Oracles.:' 
C'êlltoi que jfai choifi pour annoncer ma loi. i > , l 
Laterrj^iur & la mort marcheront dev&nt toi*. 
I)ejade|naî|i^i€e.atten4aut'lesviâimes(y i - . . 
La terre ouvre fon ïèin V fil la mer Ces abmtesw 
Des arides rochers voi jaillir, les tprreiis , . ' • « 

ftpar^tout devant toi les dbnç du Ciels s'oâfrans;: ^ 
De ce peuple, 4^ élus la gloire t'eftremife^y 
Ouvrelui Cananjn cette terre pfomifè y. . 
Lieux: (âcrés , que déjà dévoroit fimt efpoir , 
Et (jue Jacob mourant n'avoit fait qu'eittyévoîri^ ' ^^ 
Il dit , 8c devant: moi Çtr deux '^tUgufies Tables ^- 
J*aivft fe déployer ces. arrçts redoutables, > 

Ces préceptes tcacés4'uae immortelle maîn^ 
Qu'a grava dans nps€<¥urs bien, plus que fiirrairaln.r 
Monumens comme lui d'étemelle dur^e. . 
J'ai même recueilli de (à bouche iâcrée . i . ^ 

L'ordre âc renqhaînement de cesdécrets divers y» 
Formidables trélôrs d*vtp yoile affreux çQ!»Y^ts; î ^ 

jOC ABE L. 
combien de raiïbus d'eiperer & de croire l,/ 



7? ^ . ©SARFHIS^; 

Dieu lui-même à ilol yeux 'va^s«e<»yre de fa gl<>îîc* 
5a préfence a'aafionccxcestnûtrdelpleAéouv'^ • 
Mtfaxttàaom f^tnon fil&^ctie unB&ÔRc^liotfieai;' 

..- AARON^M .r -- -. r '^ 
Seigneur, ewrieoka Fëtat où ys-^oascoottitrt^f ^ ^' 
Il ne JKL'efi|du»peniHb et voa& nommer mon freftft^ 
Ssttcck Ciqè âe nom y. arbîoe ri^mux 1 . « ^ 

O&AïKPHIS. 
I^dG^ume]iieftfa3^;J'9irt>dnddnnecès^lJeuK»^ '^ 
Paœce lU^wre , Ma«bmë., oà TËternet m*efigfag« ^ 

Jevaîsvtd^8d^livif€ïif«fi.iiijuifcr.|K>tttotf-,'- '^ J 
£t Yous'nnidf e en des lieiix ^us dhers à Y6Ére efpotfj 

. JOC ABEL. 

'Ah! c'eft'de ttop de foin que votre amckirm'hoBO^, 
Paitez. Sauvci^voUs iêiff y ii n*eft f^ tems encore • 
Mon Uk^cpiê Jo4BlMl%éAnt de ce» Uétfi $ ^ 
Etc'efti&ï^pifttrrtol quevos^joufj précieu* ' ; -j 
A Dieu feul^ifonfië^ ; 4simmtie aititre Gdfltiréè ^ ' ^ :* ' - 
Setrou.Tcntârabri<fë ftirt aÂlè (awée. ^ • - ' ^[ 
Laiâez-mol ded KebreuK pttxtAgéim ieiiAèt^m, 
Etre on garant pouteun de Tesiêcdurs certatns^^ ; 
Soutenir leu^ ef&olr parmi tant de miferes , 
Eiclaves dant FEjr^pW) ^ toutefois nos fitrre^. 

. OâARPttlS. ' 

Du fafcir dlftaëlt fie:6-f ôifé â^ïfta fd* V 
Et lai^fes ce feerec ei^e 4e^Olel^ ift' liiof • 
Il efttem9^^eft ceslkto IS^n-^dre é^accôfkipfij|&'»! ' 
Madame ; il m^a t^Wikïé g^ft$v« -d? fa jtifticè. 
C'eft par4i 4)u'en ^aktant lés rem|:«rts deMeaiH 
phig. 




Dignes de mes deftihs &* U W^rWeV fi hjiat y , 



'1 u 



) 
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SCENE Ilj[. 
., 51 ^A JCP-H I ? , J.OC ARE t;, 

,asap-h: 

, A Put eft prêt , le tr6ne & l!éc}iafaut;- 
te fer brille par tout ,,& Memphîs allarmée , . , 
Dans fc? Places déjà voit Içs Chefs de 1* Arméci. * • - 
Unçnaaibreufe^Gar<lè occupe le Palais. ^ 

PSARPHIS: ; ; - 

Non,iriajuftîcë%À%h.,hWfaietpIuskèâëîaS^ ' 
Qu'AmenopMs égrouve utLÎlort qu'il doit attend?ei. 
Mai? avant tout, , j^ yeux & le voir St Pentcndfc- 
H s*agit dé ma glçixe & dès.dfûits«les*p&is fdnts.. 
jSfafh fin- 

Vale chercher-, cet ôrc&e împdrte i mes <fèfleîns;. 



. T ^ 



J O C A B E L , O S A R Ï>^HXS: i 

AARQN.. 

. ; ' osARpjir.f:. ; ' ... . 

NE pcrdon? pwnt dfe tepis^.î^uç,.Vx>(3i.com*- 

Aron, que çe^téf^îtito^tlbn p^4,p<S^la^fii^^^ . : 
Que mifc'Gar:dfc^'âflcmble ^îutour de l'éteçidâit >,. 
it vole, fur nos pas au-figiul du départ, 
ft fcaurai vous (ôuÀraire.aju. tumulte désarmes 
Madame , on vient. Allez, 



î , on vient. Allez, 

T r\./^ A T» t7 T .— » ••' 



orciein 



, T4Û 3 pattlomip i mes laroKSï, • 



. ^' ■ 



J 



7» ôSÀTiPHrs; 

s C E î^ E V. 

ASAPH,PAMÈNE^^GARDES, 
AME NOpkiS. . ^ 

JL^ Ans ta vengeance un bab^re poirroir 
Meréfêrvoîtencorla^uleurde te voir. 
Ce tniit , ce dernier ti?aît te fruit de ta yiâ6ire , 
Manmioit à mon fiippUceaui(&4>i^n qii*à ta gfîofre.^ 
Prêt st iàbir^le coup par toi-raéme ordonné ^^ 
Tu ^cux voir fi je pôrteuhyîfàge étonné. 
Tii veux que dans Péclat d'une pouriîiite ouverte 
Je piuflê comparer ton triomphe de 'ma perte» 

OSARPHIS. 
Ne croîs pas qu]abuj(ànt ici dç mon pouvoir , 
Ce; Toit pour t'înfiilter que £ai voulu te voir» ' ' 

Je (^aurois af&anchir d^une indigne coîéf é i* *" 

Même en te pukifiEmt rd^efitér M n^iferry 
Juge miçux ),tule dois » de mon inimitié» 

A MENOPHÏS. ^ 
Eparpie-m^i ta plainte , cn/tor ptes ta pitié.^ 
Laifle>moî fans tarder fiibir ma ddHinée. 
De toutes les horreurs- qui Font environnée 
Celtc-cï^émiItttJBS^eshnmx tfffererts v- .' ; ^ ' T .' 
Et le plus gi;and fiipplice eft Tafpçâ dés T^f^fcns;. '* 
J'ignore fl ^*a?înolrt yi t^h»n^iiipî#e V \'^V ' 
Mais ceqnî mè coniole ah moment que'^^mpîrt' y^ 
les Dieux n'o» poîntencoreoïrfrmé ton pfojét ^ 
Je mourfail ta viâime de non pas ton fijet» 



* Ofârfhis iiàt^itrifT É^mitsiit ^étnrUstûns fv'it 
ébh f rendre âsfts cette SeBMiy-ttHenéb fttê fm ptrtief^^ 
frii mt0rk0pem$iu dg remettu lefç^e k Amcn^flfeu 
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pSARPHIS. 
Je vois i ta fierté le lâag qui t'a fait ns^e ^ 
Ma» coi-méfloe à ton tour t» doû nîeax me ix>oaoi«» 



• ■ • 



Qu'on amené Tharbîs. 

AMENOPHIS, 

Th^iki^ ? dans ton courrotnt 
BaxliMPe^ tit crpî&^Ianc moa (ùppUoe csDfdoux l 
Et qu^ fontemattx pieds & mes 4tott&Sc ma glotie^ 
Ma loonm fii&wu pmiriàuiJkr ta vtdbotfef 
Sans reipe^er ni ung » ni vfrtu^ oî beauté 9 
Veux-tu d^iui (aqgfiii& cher i»oarrir caomaitfé « 
Et que jw ce palaw coada»<y ça criâaftndta» . > 
Au jnépris des Héros qui Revivent en elle i . . > 
La Princellë .^ . inaîsCHf:ilx ! ^ile yicnt. La Toicu 

OSARPHIS. 
De fi>n (brt & au, tien i» r^ ê$tc édairci. 



n* 



S C fi H E V I. 



I' 



OSARPHÎS, AMSNQPHIS, TH ARKS; 
* PHANFS, ISMENE» ASAPH, ' 

GARPES. 

. TtfAt-BJSr. . , 

^^^ .1.... I ' 

... ::„. .P.tfANFS.: ^ •...,., ;.^ { 

Barbares, arrêtez» Kçipf^i^ vptr^giReîncl * 

■ THAKRÏS.. ; ,1 ., - 
Tcrevols-jc cbçr.Frîncçf , EtqucU fomt mes njal^;' 
heurs 9 . ' "., 

Si ta vue cft pour moî te comble Sts Jouteurs T 






ta 6 f A R PHI S!; 

11 ne nfoffroit à toi que pour mourir en(â)nbfe« 
Et toujours entre nous partageant (es rigueurs-, 
Uniilbit nos tourmens comme il a fait nos cœursf 
Que (ans. donner de borne au courroux qui Vcùâsi-^ 

me - • • . - ..c '•,♦>> 

Le Tyran., •^ ^ » 

• OS A R PHI S. . 

.• •- Il efttcms dé vous montrer ^-MafdaaiMev • 
Quel (upplice en efièt, je lui garde en ces lieux , * 
Prince ', Voilà leTrone où regnoîent tes aycux. i 
Du Fi|s de- Sefoftris c'eft le noble héritage , 
Je n'en contefié plus le* fii^bé avantage?. - - • 

C'eft à t^i ày monter , & dé reprendre Un rang' . 
Qi^e réquité des loix accordoît a ton (àng. • 

- ^ ^ A M^E N O P H I S^ 

Qu'entjcns-jç ? 

THARBIS. 

Jjifteael! ,_ 

OSARPHIS. 
-î / ':l Uieipain iéimortelFc ,\ 
Entre nous deux , Madame , a tranché la querelle ^ 
Epfcnieft^iîtie fceptreôii véritable iRpi^ a -- /. :. 
Dégage mcs-ieimcns Çk-Thariu *) & vous rend VQtrîî 

THÀRBlS» 
Qu'il eft beau dans le cours d'une dioire (îipréme , 
Quand on a tout foumfs , de fe Vâncre foi-méme \^ 



î 



►e la pourpre des Blois un mortel revêtu .,,,(" ^ 
n-'ti'fê moins M^clarqne/tûi'dç'^^ferm^ * ^' 



• • ' t 

it . • .'.lui 



A l'exemple des. Dieux a/bitre des' Empires 

ÀMÉÎStOPHIS: ■ '^ 
En de tels changemiens à peine tu re^res 
AmehopBis! ton coeur n*o&"fettcdr^sy fier ^'Z ' ^ * 
iToi-méme de ton fort .tu (èmbles t'effi-ayer»- 

^€rh Trim dis K^s tBotf'r^ 



OU'MOVSE. / ff 

Maïs devant vous, Sdgncur y iorfifuc je tfoure grâce. 
Quand an (ait tout wur moi^que feue-îi Que je £tfk { 

OSARPHIS. ^ï 
Hé klefi , XXL rras regttet ^ ^ niebréu t'çft ibmni» t 
Promets de Tappayei contre feg eaft^b y 
££ dé farorifer toî-méne fa retraite: 
Voila«»«- " 

:a AMENÔP^HÎS. ' ' •'; • 
J'accompfirai ce <)uX>ià!rpkt9 (buhfûte. 
Ten )ure p^ les Déeux ^^àomî fe (ufai? £i Jk>î, > 
Par celui d'Ifiraël. Si je mancjue à ma foi 
Qucfbn courroux.s-Vrmkncdeôtàéânei^ftinebres 
Covvre affarès nifie'édafrsri^S^t^ dè^énet^es ; ^ 
^iie de' cris effia}^fttii^r€iètiti&ât étô$ kmts^ "' ^ ^ 
Qoe jttfou'eti ce Pàlass des reprilés Sinpurs , 
Mille inleâes bruKans ndtâ^deckienf^a guerre ; 
Qaer le MUtdotièe &ng n'arrofè^ud la terre • • • ^ 

Prince^ un èmLSçakCa&t làsais la^oueke d*trfi Rël j '^ 
Et ma propre verticiié xé^éhAde ta fçi. , 

Maître dan&tx^âlaâs^ 4g^^ïk^ fté iy cphé^|^>' ;7 
Avec ta lîiiÊné ira: 9'anfloha^ei^Èfregne. ( -[*'-' - '^ 
Montre toi &ns tarder àuipétipkt de Memphis » . ^ 
£t fu*a» tr^aciduiierr ibs^Mfburtti lé'fiîs. J" ^ ' 
Ceux des tiens qu'à mes pas attacha la viâoire , ^ ^ 
£n combattant poutMiiiwv^fidiént pour ta gloire," 
DanstçâfcdblààiiKRsmdâi^lb'éfttlrgfàr. . . ^. 
Pardonne , c*eft déjà commencer a rôgneK' - - > 

.i'PH'A.Kfi^S,- 
Ta veftm {{» Tavouis , étonne mon courage. 
J'ignore de quel <sil U faut que j'envifage 
Ceconcours éclatant d'évenemens divers. 
tJn jour feul a çjlanré l'onfre de TUnivers. 
Le iceptre eft un prefent de ta main «iftomphante. - «^ 
tft-cc donc un projet <}u'un Dîen lui-même enfante 
Et qui par toi conduit k des iiiccès'certaiQS » 



j 



%t osARPHis;; 

Des fiécles à venir prépare les deftins? 
Qtidt pouvoir âiçoniiu, quelle inamîirnfibre . ' 
Fait paifer dans te^ttaits (à Majeflé terrible f 
N'en es-tu pojat rorrane ! 8l nanchiâknt (es ioM 
La fiatnre va-^'elie obéir à ta voix f • . 
Mais d'où vient cependant qu'au milieu de ta ^gloirt 
Parmi des vceux publics & ics cris de viâoire^^.^^^ / 
Lorfque le Ciel en torlaiflë voir à bds yeux 
Le modde des Rois & le rivat.des Dieux , 
D'un Oracle toujours, s'ékvela menace» i "' jJ ..*j 
£t. • » . . • ...û' !• •'.-»o.A i 

OSARPHIS. ' r -;t .f 
Du Dieu d'Iiraëlrecônnois îiincaxil^; trace; ■ - 
Tremble, foa sc^aq approche^ il eft tôins qù'OârpUl 
Pour de plus grands de&ins abandonne jilemphis* 

ANtENQPHlS.. 
Quoi donc dublie:&^vous le iiing<}ili.'«ons'fi^ naître 
Ce que ce jour, ce Q^l , l!£gypté Vous doit être 2 
£t qifî peut balancer de fi cSerJikt&é» i '• ' -' 

. OSARPHÏS. 
Ga^-tol de ^i|d$i[ çfl^ auguftes fecreo» : 
Ne teixte point du Ciel la fureur veiigereile«i ' 

AMENOPHIS. 
Vous fçaver quel péril nous menace , nous prefle i , 
Qu'un Enfant « •• 

aSARFHIS* . . / 

. Cei^oTtei.Qttican(crt8ntd^ef6oi^, 
QuVnfin tu v«i4» connoit»! . » . . : , i : i. ^ • 

AMENOPHIS. 

Hébien,queleft-a? 
OSARPHIS. 



AMENOPHÎS. 
Vous, cet Hébreu? 

THARBIS. 

Grands Dieux l - 



Moij 



OU' MOYSE. . 8} 

PHANE'S. 

Quel étrange myftére! 
AMENOÏ>HIS. 

le Fîls de Thenhutîs. 

OSARPHIS. 

Jocabei eftmamere. 
Seul ikuyé par ta Cœur de tant d'enfans proibrits. 
Le Nil , Tadoprion , dans fes bras m'ont reiriis ^ 
D'un Ùs mort au berceau , je pris alors la place. ' 
Mais n*atteaspa^ qu'ici je tçdei;nande grace« 
Je fers uh Dieu terrible Se le Maitte des Rois, 
Ce fecret révélé rétablit tous ces droits. 
Tu règnes. C'eft à toi de peler toutes chofès» 
Tu.me oonnois. Adieu. Pourfuis moi fi tu Tofes. 



-*r 



SCENE DERNIERE.' 

• ■ * 

THARBIS, AMENOPHIS, PHANE'S, 
I S M E N E , PAMENE , G ARDES. 

PHANFS. 

QU'attendez-vous Seigneur ? venez dansces^nor 
mens 
De TArmée en vos mains recevoir les fèrmens. 

AMENOPHIS. 

Toi-même auparavant fbngé à la foi jurée , 
Et que des Rois Air tout la parole eft ucrée , 
Qu'a nos en^agemens le Ciel lui-même a part. 
Suis moi. Viens. D'Qlàrphis afliirons le départ , 

Sa vertu dans ces Ueuz nous lalflê un grand exemple* 



"H 



«4 . ^Ô'SaRPfT», 

Pour nôtre hymen, Madf^e (àptarbis) allez m^af 

. tendre au Teinpie, 
Alîez , fi toutefois tremblans.cleieuircâté 
Les Dieux'quirhâbftoienmëlNûnt point déferté. 

Fi» ^M iCéfifui^m ^ dentier ^^e. 



ArPXOBAT lOK, 

: y ■ ^ 

J'Ai lu par ordre de Monfeigi^eur le Gardes 
des Sceaux^ i^n Manu&rk qui a jK^r titre , 
Ofarfhis ou Moyfe , Tragédie , & j'y ai remar- 
que, -que-ics i tglcs d e U Pocfic , «tnjticl -l* An- 
teiM[ sVftaflujecti^ «K^&nt ritn peiidre à; la 
di'gAiCé du fufef \ & que dans les endroits où 
il a pu* fe donner le pkis <ie J^berté* il n'ayam 
ce rien dont la plus grande délicat&iTe en iait 
de Mœurs & de Religion puifljb être bleffée. 
Fait à Paris ce 3, Mai lytg* Signée Couture. 





LETTRE 

DE5 affaircfs prc(ï&sf & Jcs diftriiflions iitrv 
partîmes n'ont pu m'émpccKcr ait lire 
Oferphw avec tout rcmprcffcmcnt quMnfpire' 
un ouvrage tcçu de votre main , &:'qpi porçc? 
TotTc nom. Ile plàifir que m'a donne cette Ice*- 
tttrc a égalé la cufiôfité fit tfawgaticncc cjtte jp- 
fcntms'dc là faire; ; . 

G&tphis cft un perfonnage de nowclfe* cC 
pécc pour fc Théâtre François •, un Héro^ fins^ 
amour .^ un çoncmeraiyt fans ambition, à\qiri 
li fîngulàritf dé ion caraâererfôtc tien dirtné- 
rite propre à paroîtrc avec éclat fixt la Sccnc:- 
Vous ave2 remplacé par les fituations' vives & 
întctcfT^ntes 5 par les grandes images ,^ar lesp : 
fentimensfiibirmes '3 parla' forte cxpreflion: de 
ces inftinâts précieux , que la nature grave & 
avant dans les Bons cœurs & dans les amcs les^* 
plus ékvées 5- par le merveilleux enfin que^ 
fournit la Religion : vous avez ,. dis-je, rem- 
place par ces puiffkns refforts le jeu des ^^{^' 
fions tendres ou cruelles^ fi néccffairé au^com— 
man des Poètes £oux attacher & émouvoir Ic^ 
Speôatcur^ . ' 

m 



£a ttrrcMx Se h pitié , ces deux grandésic)ur^ 
CCS du vrû tragique^ ne font cependant pas né^ 
gUgées chez vous. La terreur commence avec 
fa-piéce & furvlt encore à l'aâion théâtrale Se- 
à la repréfentation. On retrouve par^tout ^ ra- 
]|ienée à propos y l'efErayantQ idéede ces dêf- 
;^es.dpntr£gypte incrédule eft menacée y Se 
Moyfe.en cjoittant 1^ fcene nefait qi^'a |out<eri: 
ces terribles peintures 4e^ouvelles hotxeors* 

Les périls repproques^e Moyiè^ d'Aroa, & 
des Hébreu^, d'un.cot^^^ d*Amenophis. 2c dç 
Tharbis de' l'autre-, réuni^t aux fiijets de tçt- 
leur ceux de k plus vive compaflion y fie V^eScx 
Ji^turel de prefque tous vos incidens^c'cft d;cf--^ 
frayer ou d'at;tendrir, & de prqduirç..foji7en$ 
ces déux.effets a h fois. . 

Au plgiiSr que m'ont doimé ces beautés , s-cft: 
joint- encore celui de. la? furprifç. je ne parle- 
point ici de ces furprifcs irreguliercs & maf -qdc- 
liagécs^refiTourçe trop ordinaire de plus d'unAu^ 
teur pour fbutcnir lïntrigue mal digérée d'axnc 
piçcct; dpnt Tadion languiç & s*éteint dès ks 
prcxpicys A<3;cs«. Je i^eparle pas même dç cçUcs. 
qui font le fruitdu gçnic &dc tart, qui naif - 
fenç n^tureUcment du. fonds du fujçt ou des 
ifiçidénts qu'on y a liés avec jufteflc.. On en 
trouve chez vous de. cette dernière, cfpccc :-. 
mais ce n'eft. point à votre invention que je- 
fliis j^oprement redevable dfc cclje qui t^ te.^ 



nhs ftappé^dans la k&uted'O&xjhis* 'Ccft i 
Ik peinture ptn SàdiA^ quVHi'm^àvoit ctacée^ii 
cette- pièce; Je ne crains poiiïtde:¥0as l'a- 
vouer ^ oir m'àvpir donné dii ttilt '^ue tous- 
iatficr jouer à vôtres Ueras^ iui0;idée bien clei* 
gnée de la réalité. 

Je m'^ttendoiS' a vous voir dîmMdr par* là: 
fiâion*^ lè portrait que les hilloriens (ocrés £c 
profanes' nous ontlaiâe dùXiberateur des He^- 
brcux*. JTe comptois ne/'^piiv^r. danes 1^ I^e^os' 

de votre Tragédie qu'un bonBne,.d-^boY;44o« 
minéparriiiH^uPQarambitioiT'j.oH <^alçh[)enc' 
en proye à ces deux paàioas ySç que It îèul é-i^ 
dat des > plus étonnantes roerveiUcSy & les im- 
preûibns de h grâce les. plus fortes ^ayoient' 
eontraint en qudquç fôrte d^ prêter ai^x del^- 
feins que là Pjrovid^içe avo^t formés fiir jiui j &. 
je craignois ce coutraftè ^ oferai«-|e : le dixe ^ 
non pour k Religion ^ dont les intérêts n'en, 
pouvoient fooffrir^ niais pour voue ouvrage, 
qui ca .eût été défiguré. . 

Def causes qui auraienrprécc4é 4^. vocation • 
4*0Àrphis, n'àuroient p^incdeshofioré la fain- 
tecé d'un Minifterp quoi ep ie^ faifant çcfkt leuc 
auroit iubftitué les plus éclatantes vernis. Sa.^ 
oonverfion eût été un triompha de plus pour 
la Rél^ioB ^. un nouvç^;^p];)(^^e ég^^À ceux; 
que le ciel, avoir, ivis ,^h og^yi^rps^^phir 
liopiniatreté de rindocUe Êg^p:cn^H8^.an\ai€S'^ 

H ij. 



la tônfiaôcè des ciinklêsHêbï^ux. ^€ïte"fepp<r- 
fitioii d*aille«3K- ri*iK«:éît ^ofitrcdit ni le Penta* 
tcuqttc^ fit JMe|>|j*. Les éloges âtie l'Hit &4^au- 
trc dolincnt^àfa veîtù dé Méyw^^ietcgàWlAi^ 
que le tèM^ oâ î|éf<MVfccéîl^à«i»;du p«^ 
pte db Dieu. Leur fîlcncc fur fii^îftlwW^àfit 
cette ép6qti^ ;, kifloit éft te gtme\uiie libre 
carrière aôx 'fiôions propres à embtàlir Votre 
fejet) & fans déroger aii* refpcâ: éû à- k revcïa- 



^nîfere* lût Ift teiUâ&t j^ôîfeaîfc 4%)^ î&hëK 
tâtttrê ttacént eb votre Héros» ^ - 
' Maïs ce qtie *f àiifèribr feWtIloi* Vous pcr- 
metti!ê;l«s k)ix du TkcïttêVotts finterdilbictiti 
9bcilfc"a*s rtgJb^J vW^vêï^agéifiéiît^Vttioti* 
a i «tt "lïWélà^èjqui, fai*5 diègratfeîr !à iftftk de 
Moyfe; amioit déparé- fôiï t^fc. Cettffr lupBèité 
de fncéurs dans le prineiptl perfonttage, autoit 
produit une éfpéce de dùpliciré d'intrigue & 
d'aâion . & vous auroit conduit néceflàirc- 
merit^ unie coriyéffioéP'BiPùfijue , à tfii de Ces 
denouémttis pôftitfes:^, &ns pi^p^tSonl 
daihs les mcfcurs-, ^n*- les incidents de Vôtre 
pièce \ ouvrage enfin d'un miracle fôbitdbnt 
la machine eft toujours employée bien plus 
pour fiippléef à fîftventiondc If Autour 8t podr 
le tirer ^thbirW'sî tjùcp^rdçCordc^fhnliô- 
itoit>ttfetçi«J&i léTSpeâiteu^^ ''^ ^ '* ' 



5trR Ojarrwis; JT^ 

Vous mettei, iieft Vray, en œuvre Ife mira- 
elc 'y mais c'en en vous cDnfotmant à la natiiir 
ie votre fiijct où couccft miaracoleux v c'cft eii? 
aittftant ha&ikmenc enfemlnle le mcTcveiMeux 
&: le vrairièmblahle. Le Spèâatenf eft des les- 
première^ fceaes J?rcpai«/ fins les prévoir, 
2UX proili^s qui couronnent ks d^tiieres. Fir- 
(îdc aur précepte d'Horace ^^ 

Smvtmr.étd'imtÊm 
(ijtflù iUf inc«f$0 proctjjirif j& fihh^iènftit t 

Votre héros toujours &mbkbic a Itû même^. 
fi)utient paH^Hi^' ^ dignité: de fôn caradbérc. 
les prenoierc traies dX)farpbis annoncent dé- 
jà Mojriè , Se Von apperçoit <^àvance dans le 
Monarque d'J^^pte , les fèn^nces des vertus 
qui doivent" fi^mier kCfeeC da peuple d'I&ael. 
Ses qualités natoxeUeiè diipofenrinfenfîblemcnt 
lefpiit du Speiîliatcur , & en quelque forte le 
cœur même de ce Héros, atsx révolutions qu*y 
opcrc enfin la grâce de fî vocationrpar une gra- 
dation prclque imperceptible , & comme de 
miançc' en nuance , vous i*amene:&'à cette gé- 
néreux docilité qui lui faitfScrifîer fa gloire & 
& couronne à l'oDfcur efpoir de devenir par les^ 
périls, les Souffrances , fes opprobres, te Libe^ 
ratent d'une nation chérie de Dieu. Le Spcéfca- 
teur fc livre db Jui.mcme aux tranfports de Té-- 
tonnement qup7Caufènt ce« merveilles , fans, 
ctre arrête pat les ^mbaïras d'une furprife grc^ 
cipitcc^ HiiJ 
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Ses dfeflcins: fiir Tharbis ne- fôtit point ms 
écucil pour foa ^eroifme. Sî-Ofarphis afpire a 
Ealliancc de cettjc Princeffc, c'eft en Roi & nan« 
pas en Amant; -ll.ne vient point eir Amadis: ou 
en Héros de. rAitréetampef à fcs pieds , &'dé- 
mentir ]:|aerilemeiitauprès d'elle, comme A'k-^ 
xandre auprès de Clcofile , ou Pyrrhus auprès 
d'Andromaque , cette fierté ferouche qui dans, 
tous les fiéclos, & même encore de nos jpurs^, 
mcîo fts hauteurs* aux tran^ortslcs plus ten- 
dres des Monarques les plus polis dc-rOrient. 

Mais pour, tracer axecunifosmité & avec dé- 
cence le cataâére dé Môyfc , ce n*étoit point' 
afTerd'en bannir les fadeurs & les ridicules, il< 
falloir, encore en exclure les paffioiîs Se hms 
fcugues. Auffi* n'eut elles* pofat de part chez 
vous, aux fentimenS qui font feuhaircr à Ofar- 

Ijhis d*ùnir:fbn fort à celui de Tharbis , & de 
Remporter dans le cœurdccettc P'rinceffe fur. 
fbn rival Amenophis- Le feul intérêt d*Etat ,. 
là foi dés Ti:aitc&^ la ncceffité d'afTârer à TE- 
^pte fes conquêtes en* Ethiopie ^ Rat Ofar- 
phis luixmcmc le Tbronc iur lequel il devoir 
monter^ font"lcs.rcfl(brts de fes empreffemens 
pour ce mariage. Pas là moind te étincelle d'a- 
Tnour , dans iès procédés ou dans fon lan2;age., 
I;a raifon régie iès< goûts comme la |K>liteâè im 
jfpire ks manières & fes dtfcourSi . 
Ltàmhition ne. le. domine • pas plus que lib 
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ifiour. C*cft méconnoîrre la nature dé cetrc; 
paiCon^gue de confondre avecellck^dèfir qu'à» 
Ufarphis de monter fur le Thronc, ou yôrdro- 
de la fucceflion, les voeux de l'Egypte entiere^^ 
& le fuccès de fès viâoircsî Kappellaiént.- 
l'Ambitieux eft un homme quicherchc à é-* 
tendre fôn autorité ou à éfever fon rang a^-dcf^ 
fus des limites que k providence & Tordre do 
la fociétcfçmblcnt avoir prefcrit à l'une & à 
l'autre^ Ofarphis éloigne dés ces prétentions ,. 
borne tes ficnnes àdifputer à'Amenophis une 
Couronne dont- les titres les plus légitimes U: 
mettoiçnten dtoit de s'àflîixer y h vertu la pluS: 
pure perme^ de défendre un bien que la jùfti* 
ce rend notre^ partage* Ofarphis eft-donc par-> 
toutrun fujet propre à l'efpéce d^erc^ifine <juc?: 
h Religion fait enfinr éclater chez Moyfc. 

L^ûniférmité^^ U vrai-fcmbrancc', li décence 
ne font point les (eul$ mérites de fon caraétérev:^ 
à ces traits qui forment les beautés régulières^. 
vous uniflez Içs fentimens & les fituations qui^ 
^joignent les grâces. Que vous-en fiiittsédpr* 
ic de nobles & d'élevées dans fon rôte, & que 
cet enthoufiafme qui règne dans le langage de- 
l'Ecriture fe.fiiitfentiraveccnergie dansla bou&r- 
dbc d'Aaton, dt Jocabel-& de Mtiyfel 

En Maître de Tart vous avez gardé les. pliit^ 
Ikaux traits pour h fin : les deux derniers Acf- 
tç$ rçAçhcriUçntfur Içs prccedjens.. I^crfoyt.dà: 
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Moyfe demeure en fufpem jufqaes au fiour.;;: 
le dénouement ne fc préicnte qu*àvcc ks der- 
niers vers» La reconnoi (Tance de Moyfe & de 
Jocabel, it Moyfe & d'Aaron, de Moyfe & 
d'Amenophis ; la (implicite & le natiuel- avec 
lequel cts inci<îens (è développent ; la vi/ion 
prophétique où Tàvenir & toute la iîiitc det 
defteins m Dieu fé dévoile aux yeux de Moyfcv 
£e récit où il retrace à Aaron & à Jocabel ces 
fublimes objets \ (a renonciation à la poUèilion 
de Tharbis & du Thrôïie d*Egyptç y la génc- 
rofité avec laquelle oubliant leurs injures if 
couronne des dons les plus magnifiques , & la 
rèfiflance que cettePrinceffe avoir oppofee à &s 
rechcrches,& les complots & les trafaifons d^A- 
menopnis qui lui difputoic le coeur dt Tharbis 
& laCouïonnc d'Egypte ^là générçufc confiance 
avec laquelle en les rendant maîtres de l'Egyp- 
te il renonce aux précautions ncceflàires pour 
mettre fon fort & & perfonne à l^abri de lèarS' 
ombrages & de leurs reflentimens : tu meco»- 
nûis^^dieii\fo»rfmS''mm^^ tul^bfis. La;ferprifc i. 
adroitement préparc ce que faiirnaître la promp- 
te révolution du fort d' AmenopHis \ & fbn ra- 
pide ^ mais naturel; pafTage des horreurs de Té^ 
chaffaut à la félicite dii THiotc: tous ces traits 
«inuent vivement le. coeur d'Un Spcftaîfcur né 
avec quelque ovation dans ks fentimens. 
L'obûacle lè^ plus marqué que puiffe ^ ce me 

&mbk« 
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femblfe rencontrer une pièce de cette natarc;, 
aux fucccs qq'éBe méiite; c'eft que le perfon' 
nage (TOf&rpiifS a dans :^clàt & dans le rang* 
que vous lai donnez, avant que d'en faire le 
chef des Iftaëiitcs , quelque chofc d^ôppbfé au 
caradére que les préjuges d'éducation forment 
deMoffe daM un certain puëlic. Le rôle de ce 
grand L^SgîflMeitr commente ,' poux euï ^ au 
renaps où erttut&fogîtif, k>faîntedes pcrfè- 
«ations àufqikHes î) eut été expofé en Egypte, 
h reduifit à garder les troupeaux de Ton beau- 
père Jethro ; de fdti hiftoire fous ce point dé. 
V.ÛC n'ofire d*aùtre kJée à leur efprir, que celle 
d'un 'Pâtre éleVé par lé choix dù'Sèigneut, du» 
fcin de la {^ouffieré à h {^liifî fubDme dés digni- 
tés. ; ' - ' . " 

Une connoifTance médiocre des Auteurs an^ 
dcns rcAificroit ce préjugé ,Aç vous difculpe- 
toit fans peine< Jofephe aù^vre fecoijd , cna- 
pitre cinquième dfc fon hiftoîrfe, vous à fournie 
tous les traits- qui forment chez vouis le por- 
trait de Moyfe conquérant, vainqueur des É— 
Aiopiens , épou^ deTharbis , fils adoptif de- 
Thcrmutis. Vous aveî^ puifé dans la même- 
fource les perfcnnages 'dû fecMid ordre que- 
vous mettez fer la Scfeiricy iÉ'jùfeues aux nôms^ 
que vous leur donnez* TKarbii, Thermutïs^,. 
Jocabel font les mêmes dans ITuftoixc que. 
dans votxe Tiagédyicc 

h 



Vous n'aviez pas meme.befoin du tcmoigna?»- 
gç de Jofèphc pour prêtera Moyfé le rôle qae 
vous lui faites'jouet a,vant :fâ vocation; J'^critu-^ 
re ièulc : vous fiiffifoitt Elle dit en .termes cx- 
{irès au chapitre .2. <lc TExode, que.Ma7fe dans 
un âge dcja formé', ^^dnltum, avait ^tc adopte 
comme fus par k filb de Phacaoft : dès-lors la 
fiiftion feulcpouvi^it c^ez vous icm|^acer l'iiif* 
toirc.fur les. fuîtes naturelles de cectc adoption; 
Cet événement donne aucK iîtuatiops. les plus 
brillantes oà vous pouviez plaç»Moyfc,toutes 
les vrai' femb'lanccs qu'exige Ic.Théatre le plus 
régulier & le plus icrupuleux* Rien de plus na^ 
tarcl que dcrVoir^un homme d*ûtt méritr diftin-» 
gué , pis ado^if d'une» pvriflahte Princeffc, jcem- 
ptlîï les premières plzccs , &à pprtce. d'afoirer 
& de parvenir à. tout^ chez une natioB ou un', 
efclave Hébreu, un des ancêtres de Moyfc, lo 
vertueux Jofeph:,. étoit quelques années^^aupa-r 
ra vant . forti^des cactots pour devenir er> qikl« 
que forte le ;bjcu ^ l'Egypte j^Sc^dâns-lés cli* 
mats où 3 encore aujourd'hui^ te fanatifine & 
l'imagination fougueufé des pçuples , ne laiflfe 

[u'un pas à fahre de la feiyitude au Throne , on * 

!u Thrône à lâfefvjfudf.r, 

, Yoila, Monficurj,^ce.que ïd pcnfc du fonds dé 
votre piéc^. Le détail de l'exécution, Ojffre cn^ 
cpreun grand nombre de traits brillants & de 
vers heureux à mis jufte$.élogeV:Qscn'ai--jç 
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autant dé lôifir pour en peindre toutes les beau- 
tés^ que j'ai eu de plainr à les fèntir!. Si le 
Théâtre n'en préfcntoic jamais que dé fcmbla-i' 
blés ^ les maîtres de la morale chrétienne^ loin 
de le profcrire comme une foorce* féconde de 
vices 3 le recommanderoient à leurs difciples : 
comme une école des plus fublimes vertus. 

Ne regardez point^ JMonfiéur , ce jugement^ 
commeTouvri^ de mon- aniitîié s^l ^^ 1^ ^^ic 
de mon diibemement. J'ai jugé de cette pièce : 
^ fohr propre médite //Se nbn ^p^c^i^i de: 
. rAutQur« £ndoiMpuint à: votte per(bîu)e'tcus les 
fentimens qui lui font dûs de la part de ceux 
qm ont*i^houiieui de vous tonijuine au£ bîen^ 
<iue moi, je. me-téfeî;^ rpnjjç^urs la, liberté de 
li critiqué pour vos écrits , comme je préteifô 
que vous en faffiez^ 4 bien plus juftc trtre^ ufàee* 
pour Ids miens. Gesdifpofïtions , bien loin de ^ 
IViffoiblir , ne fcirvcnt qu'à aimmcntcr le tendre 
attachement .aveclequel j*ai l^onneur d^ctre^ , 

Moiteur,, 



A*Pèiâers> Jei4.de. 



Votre très-bumblc & très- 
pbfcïflant Serviteur, 

R. "^^ , Jefuite. 
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SON ALTESSE ROYALE 

MONSEIGNEUR 

LEDUC DORLE ANS. 



ONSE.IG^^EVX, 



Votre Altbssb Rotalb ^^.^ 
< ^ien vmlu me permettre ia liberté ' " 
I Aij 
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que je prends de lui affrir cette Trage^ 
die y mais je la fufflie de croire ^ que 
quelque puijfante que joitja froteftion^ 
ifeft-u7t hommage rendu à des qualité^ 
flus frécieufes qup toute la gloire ^ 
tcus les avantages de fon Sang. Cet 
efprit jde Hfcernement , qui dans lès 
Ouvrages les plus éleve^yfaifit d* abord 
ce qu'il y a de ion (^ de mauvais y qui 
fe fait jour au travers de tputes .les exr 
prenions , fi^ de toutes les Images qui 
peuvent nous fèduire (^ nous ébloUir 
davantage , pour confiderer les chofes 
de plus près ^ ^ ne les regarder qu*en 
elles-mêmes 5 cet e [prit Ae aifcemementy 
Monseigneur, tel que noms ^ad- 
mirons dans V. A. R. n*eji d^ordinaite\ 
que le partage des âmes du premie\ 
Ordfe y ^ ne marche guère s ^fi fofe h 
dire , qu^avec les plus grandes vertus\ 
^luel bonheur pour toutes les perfonnes^ 
dort la prêfejfton efi de cultiver h 
belles Xettres , de trouver dans un gra) 
Prince, y comme vous , le ProteBeur 
ces mêmes Ouvrages , dont vous itf 
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dfvenu P Arbitre far la netteté dé y os s 
jugemens S^ de vjos decifions l.Siilùrp^ 
quon entreprend de faire des Tragédies^ 
ou fe frofofoit l* honneur de vous flaire^ 
^ de travailler félon votre goût , ce 
feroit fans doute un objet capable de 
remuer puiffamment , éf*>4*il^tr ^jama 
d'un Poëte: Il faut ïe'direaiiffi; 
Monseigneur, rien n^eji plus 
digne du loifir des plus grands Mom» 
^es y que ,çes fortes de fpeBacUs. , ^qui 
font faits pour le cœur ^ pour Vefprit^ 
é" dont la raifon elle-même s*efifervie , 
pour nous ramener à nos devoirs par le 
plaifir le plus noble é* l^ plus délicat. 
Four moi , Monseigneur, fx- 
tité par une approbation auflî glorieufe 
que la vhtre ^foferai tenter de nouveaux 
efforts. Heureux ^fi ayant à peindre des 
Héros , non pas toujours tels qu*ils es- 
taient , mais fouvent tels qiiils dévoient 
être ^ cette occafion me procuroit thon-* 
neur d'approcher de plus près V o x r b 
A L T^E $ SB R.o Y A L B , ^ me met^ 
teit ^lajôurcede ces grands fentimens 

AiiJ 
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dânt nuits n* avons -pte de itptéf idètf: 
Jf fuis aifte u» refpeii ftofonA ,, 



3i9^NSEIdNEUR^ 
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PREFACE 

I 

J*Ai toujours regardé Saiil comme vn- 
fujct , qui dans l'Ecriture Sainte revc* 
noit en quelque forte à celui d'Oedipe 
dans la Fable , c^eft-à-dire , comme un 
fujet qui avoit toutes les quditez qu^An 
riitote demande pour la perfeâion du Poë^ 
me Dramatique. 

Saiil , en effet » ne nous paroit d^abord 
ni jofte, ni méchant dans un fouverain dé^ 
gré 9 & à ne regarder que d'une première 
yûë ce qui a donné lieu à fa réprobacion f 
il feroit difficile de le condamner jufqu'à 
lui refuferia pitié. Il entre mêmedsnsia 
défobéiflance , je ne fçais quelle religion 
& quelle vertu; & s'iLiombe^nfuite dans 
une infinité de crimes , c'eft comme in vo« 
loQtairement , & comme emporté par l'ef* 
fct dHine Juftice terrible. 

Le Prophète Samuel lui ordonne de fe 
rendre à Galgala * <5c de ïy attendre pen« 
dant fept joîirs pour offrir le Sacrifice au 
Seigneur. Saiil prcffé par les Philiftins , ic 
même abandonné par les fiens r voyant 
que le feptiéme jour étoit venu . &'qu'i! 
n'avoit point encore de nouvelles de Sa» 
mucl , crut qu'il ne devoir point engager 
le combat fans avoir appaifé le Seigneur ; 

A m; 
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îl ofa donc lui facrifier , & Samuel arriva 
lorfqu'il acbe voit d'offrir THolocauftc. 
Cette précipitation de Saiil contre les or- 
dres de Dieu & de fon Prophète > a été la 
première caufe de fà réprooation» 

Les Amalecites étôient venus fondre a- 

▼ec toutes le^rs forces fiir le Peuple de 

Dieu 3 au forcir de TEgypte. Dieu ïuc irrité 

contre la perfidie, d'un peuple > qui étant 

ibrti d'Ëfaii^ Se par confequent d'Abraham» 

éomme les Ifraëlites , fe de voit confîderer 

à leur égard comme leur étant uni par le 

lien du fang. ^Dieu dans fk colère dit à 

Moyie > Ttxurmnerai Amattc ; & ily aura 

une guarre de race en race entre lui & moi. 

Quatre cens ans après , Dieu choifit Saiil 

pour exécuter fa volonté dans la ruine de 

ce Peuple. Il lui fit dire par Samuel de 

marcher contre Amalec » & de paffer tout 

au fil de Tépée , depuis Thomme jufqu'à 

Fenfant qui feroit à la mamelle » Se jufques 

aux vils troupeaux. Saûl tailla en pièces 

tout ce qui fe trouva depuis Heviia juf- 

qu'à Sur « qui ell vis-à-vis de TEgypte ; 

mais il épargna Agag leur Roi qu'a avoic 

pris vif ^ & réferva ce qu'il y avoir de 

meilleur dans les Troupeaux pour l'immo* 

1er. au Seigneur. 

Telle a été la féconde défobéiffance de 
Sâiil i de-là ce trouble dans foh efprit , qui 
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iucceda à Pe%rit de Diea ; de -là le meur* 
tre de plus de quatre-vingts Prêtres revêtus 
de leurs habits facrez ; la défoiation de 
toute la Ville Sacerdotale de Nobé; cette 
liaine fi injufte & il cruelle dont Saiii fut 
animé contre David ; cette confultation de 
la Pythoniffe fur la défaite dlfraël ; & enfia 
ia mort de ce malheureux Roi > qui eft l'ac- 
tion de ma Tragédie. 

J'iai dérobé l'apparition de Nombre de 
Samuel au Spefteateur , non-fèulement par 
la difficulté de Texécution fur le Théâtre > 
mais encore parce qu^l mfa femblé que 
Tombre en paroiflànt , n'àjouteroic rien à 
la terreur que j'ai cru qu'excitcroit la re- 
connoiiSItnce du Roi , de la manière qu'et? 
leeft amenée- D'ailleurs la conduite que 
je gsMtiois en cela y rejettoit dans le qua- 
trième Adc le récit de cette même appa*- 
ïitîon , qui pouvoît être affez vif pour fe 
foutenir encore après la Scène de la Pytho*- 
tïittcêc de SauL Je ne dois chercher à jufH- 
fier ma conduite en cela , que par le grand 
fuccès de* cette même Sçene,qui ( fi fofe le 
dire ) a également fàifi la Gour & la Ville. 

Les Interprètes de rEcriture demeurent 
d'accord , que cette apparition de Tombro 
de Samuel fe fit par un. ordre particulier 
de la Juftice de Dieu » qui prit le momenc 
d'une évocation vaine & fletile, pour prg- 
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duîre un événement aufli extraordinaire 
que celui-là ,& qui épouvanta la Pytho- 
nille elle-même. ; - 

Quelques-uns difcnt que le Démon qui 
fe transforme en Ange de lumière , fc pre*- 
fenta alors à Saiil fous la figure de Sa- 
muel ; & le fentiment de quelques autres 
-eft que Tame même de Samuel s'apparut à 
SaiiL Ce qui efl. dit .dans r£cçlefiaftiquc 
fevorife cette dernière opinidn : Samuel^ 
^lit TEcriture , iendomm du fimneil des Jv^ 
tes y & ilfit'Connoître au R&f la fin de fa via» 
Su voix s^ éleva du fond de la terre pom' prâphé- 
tifer la ruine des Impies, 

L'Epifode d'Affer m'a parut neccflkire» 
if 'ai cru qu'il falloit mettre David dans u& 
plus grand péril y & par conféquent lui op- 
pofer quelqu'un qui fut interefle à le per* 
tire > & à QUI fe donnerois toute la confianr 
«e de SaiiK C'cft ce qui m'a obligé même 
de rendre Affer amoureux de Michol 9 pour 
lui donner par-là des motifs plus preflans 
pour agir contre David. 

Je fais venir David du Camp des Phî- 
liftins dans celui de Saiil ; quoi qu'ayant 
été quelque tems dans l'Armée ennemie , 
difpofé même en apparence à combattre 
contre Ifraël , il eût cependant été obligé > 
fur l'émulation des Chefe des Troupes des 
Philiflins , de fe retirer dans Siceleg » qu'A^ 
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<^îS Roy <fe Gech lui avbit abâncfeîii^ 
poirirHTa demeure > Se qui paffa depuis de 
cette maiîîerefoqs la domiuation des Rois 
de Juda. Màisicette licence ïti'a ^aru d'au- 
tant plus pcrmife , qu'elle m'a.fervi à dé- 
ployer le caraderc i Se à mettre dans un 
plus grand jour les moeurs & les ie»itimens 
de David. Je n'ai point cru que Saiil dû6 
^^jjpircr fur^ fa h^in^. Et; voulant facrver au:3^ 
yeux du Spedateur cet air de réprobation 
qui auroit pu le lui rendre odieux , je me 
luis fcrvi du retour de David ,pouf ména- 
ger une réconciliation, entre lut Se Saiit 
mourant d'im coup mortel ^qu'il vient de 
fe donner » Se qui femble lui rendre toute 
fon innbcetïce. ' » > 

J'ai pris quelques fibertez à Tégard d^ 
quelques noms > pour ne me fervir que de 
xtoms cOnnus^ Se cobiacrez. Jfai parlé de 
Siqn 9 comme étant ibus. la domination de 
Saâl ', quoique je rî'ignoraâê pas que le& 
Jebuféens en fufTent alors les maîtres 3 Se 
que ce fut fur eux que David long-tems 
après reprit cette Forterefïe. Le Poète ne 
peut ni ne doit être auffi exaâ: & auffi fcni- 
puleux que l'Hifloricn , & ceux qui orit 
traité çje fS^crilege |^ moindre afea^atipa 
des circonrtances tant foit peu confidc- 
râbles de rEcrituxe Sainte , nous ont ap- 
pris par leur exemple à neiger quelque- 
sois leurs préceptes.. 




ut C T E V RS, 
S A U L , Roi cTIfraël. 

f 

JONATHAS, FUsdeSaûI. 

MICHOL,Ffllé deSata & 
de David. 

P A V I D , Mari de MicboL 

* 

A S S E R , CongdcQt de Saul. 
ELISE, Confidente de Michel. 
A C H A S , Confident de Jonathas. • 
LAPYTHONISS E,ou Magicienne, 
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TRAGEDIE. 
ACTE PREMIER 

SCENE PREMIERE. 

; JONATHAS^ACHAS. 

ACHAS. 

tJoi ! Saiil , qui par tout Tainqueut 

des Philiftins , 
D'irtael abacH releva les <leAîns, 
Qui vit à le ièrvir nos Tribus toujoim 

prêtes , 
D'Hcviiajulqu'à Sur Rendre fea con- 

„ il Jes Rois foulerez contre lui , 
Attend-il qu'en fon Camp on le forccaujourd'huiî 
Et dqnentaDt ici fa conduite ordinaire. . . . 

JONATHAS. 
£tiiF c.onnoiî-tupa»le orouble de monPacî 



i SAUL; . 

Dans les divers tranfports dont il eft combiattu ; 
S>e fès n^lheufs , du moins , fcpare (à vertu. ' 
J*en rougis comme toi ; mais parmi tant d'aliarnies ; 




Fit ii^onter fur un Tcpne où tant de fplendoir l;>riile » 
De Benjamin en lui là dernière famille. 
De fk grajidçur alors pjus ^qu'uç autre, étonné » 
Long-tems àjs'v&uftraire on le vit obftiné. 
Mais fi jamais le Ciel par d'éclatantes marques; 

Juftifia le Sceptre & Ip choirdes^Monarqaes $' - -» 

Si fa voix aux mortels peut fè faire écouter , 

Tout Tappelloit au Tronc où tu Pas vu monter; 

De- ce nouvel empire enfin dépofkaire , 

Dqs Décrets du Seigneur il perçoit l&myftere» 

Du feu de r£iprit {kxox efiê^ prodigieux ! 

Le plus fbmbre avenir i& montroit à fes yeux* - 

Par fâ bouche le Ciel annonçoit fès Oracles, 

Il confirmoit fb(i choix' par dç nouvéauxiiiiracles « 

Et fa &veur depuis fè déclarant toujours , 

Par d'immortels exploits fignâioit tous fès jours» 

Mais depuis qu'épargnant une odieufè race, 

' L'ennemi du Seigneur devant lui trouva grâce » ' 
Refte impur d'Amalec à nos coups échape > 
D'une fecretté horreur H éft toujours &apé. 

^ David , fur-tout David , cft l'objet qui le bleflè. 
Appliqué fans relâche à nourrir fa foiblcflè , « 

Dans d'éternels foupçons conçus fans fondement ^^ 
Son efprit inquiet trouve fôn çpâtiinept ; 
Et rappeiJant en vain fa vertu démentie , 

Ji fèmble que du Ciel la main appeiàbtie , 
Cherche à vanger flir lui le mépnç de fès L6ix«' 
Et veut par fbn exemple eflfrayer toua . les Roii . 

ACHAS. 

J'ignore le fiiccès que le Ciel lui deftinc; 



^ 



TRAGEDIE. « 

Maïs PEfnpîre , Seigneur , panche vers Ùl ruine : 

PrdTé ic tous cotez , Ifraël aujourd'hui 

Ne peut trouver qu'en vous fà gloire & fbn appui* 

JONATHAS. 
Ah ! fi pour détourner un fî funefie orage ^ 
Il ne falloir, Achas, qu^écouter mon coufage^ 
Qu'au milieu des périls précipiter mes pas , 
Tu vois toujours en moi ce même Jonathas , ^ 
Qui vingt fois à tes yeux emporté par la gloire , 
Des bras de tant de Rois arracha la Viâoire. 
Mais nos Juifs qu'en tous lieux entraînoient mes ex« 

pioits^ 
Kont plus pour moi Tardeur qu'ils avoient autrefois, 
le Ciel ajoute encor , pour comble de mifere , 
la révolte d'un camp, au. trouble de mon Père ; 
£t patmi le Soldat tu vois quelle chaleur 
De David jusqu'au Ciel élevé la valeur, 
l'efpoir de Ton retour eft tout ce qui le flatte; 
.Tout le aamp à la Ibis , preife , murmure , éclate. • ; 

ACHAS. 
D*an camp tout plein encor de vos-faits glorieux » 
Le murmure , Seigneur , vous eft injurieux ; 
Mats fongez qu'il s'agit de (auver un Empire. 
Quelque reflèntiment qu'un noble orgueil in(pirc ^ 
Ne nous écoutons plus <juand l'Etat veut parler ; 
S'il demande David, faites-le rappeller ; 
£t par là Jonathas aflurant la vidoire , 
Mémo* en-U partageant augmentera fa gloire. 

JONATHAS. 
De (à gloire en ces lieux tu crois donc que jaloux; 
Je détourne un fecours qui les rafïùre tous ? 
Non , non , mon amitié qu'un pareil fbupçon bleilpi^ 
Ne connoit point pour lui cette indigne foiblcfïè. 
Mais pcnfc-t'on qu'après ces cruels traitcmens , 
A la Cour de Saûl reçus à tous momens , 
lotts^ ces pièges dreflèz que fà valeur évite ^ 



4 SAUt; * 

Cette foif de Con ûlxis , (bn exil 6c &. fiite ; 
Seul 6c funefte fruit ^s plus nobles hazards» 
David que Sicelegre^ut dans Tes remparts « 
Au mépris d'une vie utile à la Jiidée , 
Tentât encor du Roi la foi fi mal gaidée? 
Que dis-je f il t'en (buvient ; à {es coups dérobé $' 
La fureur de Saiil le cherchoit dans Nobé. 
Du Pontife avec lui fii^eâ d'intelligence « 
Le funefte trépas fignalà là vengeance ; 
Kraël en^âlit ; Nobé dans (es remparts 
Vit la flamme &' le fer briller de toutes parts; 
Parmi les cris, les pleurs , Tenfance confondue 
Dans les bras tout (anglans d*Ae mère éperdue; 
Jufqu'aux pieds des Autels nos PrétresaiGegez , 
£t de Mimftres (àints quatre-vingts égorgez* 
Tu vis combien Ton ame encor peu uitis&ite, 
Kejetta les confèils de ce fameux Prophète» 
Samuel , qui^du Ciel en nai£Ëuit inl^ire., 
pe Saiil jeune alors , oignit le front facré» 
Et qui (çait en effet fi Dieu dans (a colère ^ 
Ne pourfiiit point fiir nous les crimes de mon Père! 
Cependant le tems preâè , Se pour dernier (ècoui^f 
J'ai fait Venir ma Sœur ici depuis deux jows* 

ACHAS.- 
Depuis ce même temps, éloigné de l'armée V 
J'en ai trouvé par tout la nouvelle fèmée» 
Mais quel defiem , Seigneur, l'appelle dans ces lieux 
Où rien ne peut s'oâhr qui ne bleHè tes yeux ! 
Où le fier appareil. • . 

JONATHAS. 

Comme tci, par avance, 
Du retour de David j'ai fenti l'importance. 
Et comme par ma Sœur je puis mieux l'elperetf 
Du .(ècours de Tes pleurs j'ai voulu m'afliu:er* 
Même intérêt confond fi>n deflin & le nôtre , 
EUt eft feinme de l'un , elle eft fille de l'autre ; 

Même 



TRAGEDIE. 5 

Uèmt j aux brigues d' Aflêr je pouffai l'oppoTer , 

Tu vois que de mon Père u peut feul dilpofer , 

Quoiqu'il foufl&e à regret réclat qui Tenvironne , 

Refte d'un fàng fatal qui prétendit au Trône » 

Et qui jadis armant les plus ieditieux 

Oppofk^ complots au choix même des Cieux.' 

Sans doute il (e louyient qu'en d'autres mains remlfè j 

Ma Sœur aux feux d'Affer avoit été promifè; 

Que mon Père depuis s'impofant une* loi, 

KompitThymien d' Aflêr , 8c dégagea ià foi. 

Mais, foit qu'en lui l'effet de quelque ardeur fêcrette, 

NouniiTe de (on cœur re&erance indifcrette , 

Que.jufques a ma Sœur il levé encor les yeux , . 

Ou ioit qu'il tourne ailleurs iês vœux ambitieux, 

ïnncmi de David il cherche à le détruire. 

Dans les dellèins fecrets qu'ii forme de lui nuire , 

Et dont tu le peux voir jour & nuit occupé • 

Je me fuis vu ibuvent moi-même enveloppe. 

Mais ma Sceur vient, quel trouble élevé dans fon ame 

Conduit vers nous (es pasf 

se p . Nf E IL 

JONAJHAS, MICHOL, ACH AS , ELISE. 
; JDN A TH AS. 

V^ Ue feit le Roy , Madame ? 

MICHOI. 
Ah ! veàet aVecmoi combattre fes transports. 
C'eft maintenant qu'il faut redoubler nos eflPorts. 
Des vengeances du Ciel déolorable viéHme, 
De (à vertu pemierp uh refte encor l'anime , 
£t dajisce tnfte éWtbn exemple Tait voir 

B 
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^ S A ut; 

Tout ce qu'efrt un grand cœur produit lè défetpdfr. 
S'il fuit fcs mouvemens , fa perte devient fûre ; 
De tout le c^tnip mon Père ignore le murmure» 
Mais , mon Frère , à lui reufc'Èrri'tropTàbanddrtBcr» 
Prévenez un malheur qui peut tout entraîner. 
Hâtez-vous , craignez tout dir trouble qui Tîn^fi*» 
Et fongez que la chute eft celle de TEitipirëi' - • 

JONATHAS. 
Vous-même de David afllirez le retour. 
Venez faire parler la natur.e & Tamour. 
Je Icai qu'Eliéz^er à vos ordres fidelle,* ■ ' ' 

De l'état de Saiil lui' porte là nouvelle';. ' ' 
Mais c'efl peu qu'une lettre' èxpàfàt^'vos doùlcnrj » 
Trouve encore Dâvîd Cm^hït: a iîb$ mkfceurs' ,' ^ ; 
Du Soldat mut^héliiî j^eîgne rinftÎTèhce , -' '•'; - 
Et nos fiers enriemlé triohiphantpar avance ; 
En vain vous fléchiriez le cœur de votre Epoux ,' 
Si nous n'avons du Roi defàrmé le courroux. 
• MICHOL. ' ; 

Helas ! de ce courroux injufte ou légitime -, 

Je. ûil»^,^ -Prince, je fiiisla -pr^iaiesè-viâimav ^ 

Ciel arbitre dos Agis , jçkh me reduifez-yous ? 
Je vois fans celle i^ Père wmé eomïe 6n Epoux : 
Tour à tour dans mon cœur leur défenfe ip*eft chcrc^ 
Sifaimie monEpouk ,)e reJipeâe ÂiQn Pëi&; • 
Et dans ce trifte état une lang^la-nte loi . 
Semble en les feparant fes-unir con^eanoL 

J O N A T H A S. 
Madame ^ il n'eu pas. temps 4eitepandre des larmes; 
Songez à prëverîîr ae piiis triôes ^Uarmes. 
Allons où le devoîï vous appelle avec mqi » 
Ne tardons plus^courons» Mais on vient, c*eft k Roy. 







TR A G E D I£. 



SCENE III. 

SAUL, JONATHAS, MICHOL, ACHAS ; 
ASSER & ELISE. 

SAUL. 

V^Ue rois- je ici ? quel foin rafîêmble ma famille, 
£t preiènte à mes yeux Joi^ithas & ma Fille î 
( 4 ^Her. ) Rentre , ce que je veux confier à ta foi 
Ne permet point , A&r , d'autre témoin que toi. 

Mais mci-méme je (cns que mfon tranfport me laiiTe^. 
Ail ! fortons, & fuyons une isd^gne foibleflè» 
Mon de&in a beloin de toute ma fureur* 

. MICHOL. 
Moa Pcr« , où courez-vous î 

JONATHAS. 

Où fiiyefc-vaiis , Seignear 
SAUL, 
Pourquoi ne puis-^e ^ helas ! fujrânt plus loin encore^ 
Dérober à vos yeux l'ennui qui me dévore ^ 
£t du Ciel Ar moifeul épaifer lecourroux 
QuW noîr.preiïèntimentme &it eraindref efir vtmsf 
Je crains que ia fureur , par de nouveaux fiipplices ^ 
De /nés crimes eiKîotne vou&rende (ùompiices ,' 
£t de tant de grandeiufs. ne vous laiile pour fruit y * 
Le malheur qui m'acca^ble , & la mort qui me fuitr 

MIÇHOL^ 
le Cîel ûr vous,Seigpçur, jette un œil moins (êvere» 
Quel crime ahr«t-vbus'fait f Jadis dans fa colère , 
lui-mémc ilvousdiâares ordres'ibuverains., 
£t voulut cbsbcks Am^ec pax vo^ mains. 



s s A u l; 

Sa VOIX parle. Une aveugle & prompte obéiâancf ,' 
De nos Pères txahîs entreprendra vengeance. 
Le bruit de votre nom déjà fèrt Ton courroux ^ 
La vidbîre & l'efiroi marchent loin devant vous ; 
Tout rOrientfe trouble , & malgré tous fès Princes 
Un déluge de fang inonde Cts Provinces. 
Votre main triomphante en arrête le cours , 
Ou plutôt d' Agag (cul elle épargne les jours ; 
Echappe d'une guerre en tant d*horreurs fertile , 
A vos genoux , Seigneur , un Roy trouve un azilc , 
D'un ennemi vaincu vous devenez l'appui , 
£ft-ce là le forfait qui vous trouble aujourd'hui î 

SAUL. 
Des jugemens d'un Dieu qui peut percer l'abime i 
Cette même clémence à (es yeux eu un crime. 
6oit gu'il faille lui plaire , ou fervir fon courroux , 
La pitié cruelle exi?e tout de nous. 
Sans ceffe , ou Tindi ument , ou l'objet de (a haine , 
Nous n'avons qu'à ce prix la grandeur (buveraine. 
£t fi fon bras ftir nous wient à lancer fès traits , . 
Alors (es châtimens paiïènt tous (es bienfaits. 
Plus heureux dans l'état d'une obfcure naifTance « 
J'aurois peut-être encor ma première innocence : 
Pourquoi venant lui-même au devant de 'mes pas » 
M'oâroie-il des grandeurs que je ne cherchois pasf 

JONATHAS. 
Mais, Seigneur, quels malheurs marquent votre di(^. 

grâce ; 
£t depuis quand l'Empire a-t-it changé de &ce i 
Quel eft votre ennemi ? Jadis le PhiliSin 
N'otf oit à votre e(poir qu*un triomphe certain : 
Pourquoi donc dans ce jour..* 

SAUL. 

Helas ! que vous dirai-je l 
Je crains Aga^ , je crains cette main faciilege , 
ut jadis au mépris écs Mr4res inmosteli , . 



TRAGEDIE: Jt 

Se hatâ (Tallumer le feu furies Autels. 

Je crains dans ma fureur Nobé réduit en cendre , 

Le fâng d'un Peuple fàint que Ton a vu répandre, 

Tant de vœux rebutez , tant d'impulifans regrets » 

Nos viâjmes , le Ciel , nos Prophètes muets ; 

Tout m'épouvante , & n'ofire à mon ame abbatue 5; 

Qu'une foule de maux , dont le moindre me tue. 

JONATHAS. 
Hé tjen , de no& deliins , ikns fiazar Jer vos jours i 
Souffirez , Seigneur , que ièuls nous pourfuivions It 

cours ; 
D'autant plus aâurez au combat qui s^apprête , 
Que nous ne orailidrons point pour votre augufle tête. 
Mais avant tout , Seigneur, daignez nous accorder^ 
Un (ècours important que j'ofè demander. 
Rappeliez un Héro^ui chérit votre gloire , 
Dont par-tout la {^ènce entraîne la vidolre » 
Que de (es envieux la fureur vous ravit ; 
Que par des nœuds ikcrez . . ^ 

SAUL. 

Moy y rappeller David ? 
Vous voulez qu'en mon (êin je recelle un perfide y 
Un rebelle , un ingrat, que ms-je ! un parricidei 
D'une indigne amitié perdez le ibuvenu:. 
Vous preflèz fon retour , craignez de l'obtenir. 
Qu'àSon droit aujourd'hui mon courroux împlacablq 
N'impute qu'à lui feul le malheur qui m'accaole « 
Mais enfin fans chercher à déffiller vos yeux » ' 
Ne vous fùifit-il pas qu'il me foit odieux ? 
Ah ! le fàng contre vous à pein^ me rafKire r 
Et quand vous époufcz l'intérêt d'un parjure ,' 
Puis-je après jfes forfaits , & le nœud qui vous joint J 
Pamu mes ennemis ne vous confondre point î 

MICHÔL. 
Je ne vou? parle plus, Seigneur , conune à mon Père» 
Hélas ! ^e aomiacré oq y ous touche plus guère ^^ 



u> SAUL, 

Mais pleine de douleur , auffi-bîen qac d'eâtOi f 
Oùbhant qui je fuis , je m'adreflê à mon Roi. 
Je viens pour un Epoux vous demander juftice ; 
Et's'il eft crimihelordohnez fbn (iipplice. 
Mais de ion innocence aujourd'hui defenièur 
De rimpofture auffi confondez la noirceur. 
En vain j'ai recherché les crimes d'une vie 
Et toujours enviée , & toujours pourfiiivic ; 
De tous^Gotez , Seigneur, je ne vois que vertas,' 
Que des Kois (ûbiaeiiez « des Peuples abatus ^ 
ë'un fuperbe Eniiemi l'audace reprimée , 
D'Ifraël conftemé la gloire j-animée , 
Et tant d*autres exploits dont votre cœur épris ,' 
Dans mon Hymen alors-Iui fit trouver le prix. 
Errant & fugitif avec quelques Cohortes , 
On dit que Siceleg l'a reçu dan^s Portes ; 
Mais que (iir Amalec détoumaiff^ous Ces coups y 
Parmi vos ennemis , il n'agît que pourvous; 
Qu'Achismême , trompé par (es marches couvertes) 
âoit tous les jours par lui s^enrichir de nos pertes % 
lorfque le même bras qui devient notre appui, 
N*a pu nous épargner fansretombcr fiir lui. 
Mais il dans ces remparts Siceleg le recelle , 
Que de vos mains , Seigneur , un ordfre l'en rappelle: 
Ces monftres dont l'envie attira le tourroux , 
S'enfuiront devant loi , s'il pàroît devant vous» 

JONATHAS- 
Gui , Seigneur , écartez un ibupçon qui Toutrage ; 
De fès perfecuteurs votrehaime eft l'ouvrage , 
Leur envie alluma ée courroux étemel, 
David moins vertueux feroit moins crimind.^ 
Quand l'oreille d'un Roi s'ouvre à la calomnie , 
D'injufHces , de maux ^ quelle &ite infinie ! 
Des plus nobles dehors le méchant revêtu. 
Attaque l'innocence , & pourAiit la vertu ; 
£t jaloux d'ua Sujet 4amia j^loîfelégese. 



TRAGEDIE. " 

FsutÊrvîr &rErapire, & les Rois à fà haine. 
Dût enfin la'accabier , Seigneur , votre courroux p . 
Je ne ménage rien quand jeparle pour vous. 
De ma Sœur en ces lieux dimpez les allarmes. 
Accordez un Epoux à fès vœux , à (es larmes; 
A vous même , auxddHns dlfraël bazardez.^... 

SAUL. 
Hé bien , il faut vouloir ce que vous demandez. 
Immolons à David votre gloire & la mienne. 
Vous voulez fon retour , je confèns qu'il revienne ;; 
Qu'à (on ambition ici nos propres mains , 
D'un Trône qu'il dévore ouvrent tous les chemins r 
Malgré moi, contre vous, il vous faut (atisfeire^ 
Si par tons les complots- que j'attens pour(alaire 
Il juftîfie encore un iî jufte courroux , 
Sa perfidie au moins me vengera de vous.^ 

MI G HO L. 
Ah ! dans pion Roi , Seigneur, je retrouve mon Pert^ 
Aiafî Iç Ciel s^apprete à fitok ma mifere. 
Sur nosfacrez Auteb que d'eAcené Va brûler ! 
Connons hâter Tinfent qui doit le rappeller. 
Biea-t6t vott^le verrez voler pour "V^usdeÔëndre*- 
Mais:, que vqùs veut Afler î 



S CENE IV. 

SAUL 3 JONATHAS , MICHÇL , ASSER ^ 
• ' ACHA-S. -" 






Q 



j^lfe vfens-rttt nous âpprci:^dr« ? 
. . ASSER. ■■ '; . 
A6 ! prevcridfe fcs màiiic 'qm idaenacctir l*Etat.- 



n SAUL, 

D'un Enfetttillfraçl apprenez l'attentat; 

Dq l'Empire déjà partageant la conquête » 

Le Philiftin s'avance , & David à leur tête; 

L*êlitc de nos Juifs par lui-même féduits , 

A paru dans leur Camp fous l^ Drapeauic d'Açhis. 

£t que fèrt à Sion l'appui de. (es murailles , 

Lotfquc fes propres mains déchirent (es entrailles ? 

Du combat dans le Camp on a femé le bruit. 

Et Ton ne doute point que le jour qui nous luit. 

De vos fiers ennemis n'excite le courage , 

Et n'éclaire entre vous un horrible carnage. 

MICHOL. 
AhîCiel! 

JONÀTHAS. 
Qu'entens-je ? 

S A U L. 
Hé bien , daignez ouvrir les yeux ; 
KecOnnoilTez enfin ce Héros gk>rieux. 
C'efl donc là pour (on Roi cette ardeur qui le preilè i 
Où m'alloit emporter une aveugle tenàreffe î 
Mon courroux dans mon coeur etoit prêt d'expirer. 
Ah I b^bare ! avec toi tout (èmble con(pirer. 
De tous (es attentats le Ciel même eft complice. 
Allons , je vais moi (èul pourlîiivre (on (upplice. 
Trahi de toutes parts , je mourrai (ans efiroi , 
Si j'entraîne en mourant le perfide avec moi. 

S'Cï N E V. - 

aONATH AS , MICHOL , ACHAS , ELISE. 

MICHOL. 

DE tout ce que j*enten8 , grand Dieu , que dois' 
je croire ? 
Quoi ! jufques-U D^fiÂ awoif trahi & gloire? 

Quoi! 



TR,AGBDIE. 

Qao} ! dç Sipn en pleurs le trifte (piiyemr i 
Voôe^anutî^g le (ang-n^ont pà le retenir î 
$i iDalgx2.taitt-deffoéiââr y.le loin de fit vengeance 
Entre un barbare & lui remet rintelligence , 
S'il dément en ce jourtsnr d'exploits immortels^^' 
£t du Pieu d^Àbrahaoi foule aux pieds les Auteis^ 
Hélas ! puis- je penfèr que fidèle à (a flamnip , 
Quand il immole tout , il épargne fà femn&? 

JONATHAS. 
Vous écoutez peut-être un injufte tranlport : 
D'Eliezerau moins attendez le rapport. 
A^eu , de nTon ààté je vais moi-même apprendre 
D'où nait ce bruit facneux que Von vient ae répandre4 
L*impofiure fans doute aura pu le fèmer. 

• • • • . 

' S C £ N E VI. 

MICHOL, ELISE, 
MICHOL. 

AH1 courons fur leurs pas pour mieux m*en Infor^ 
mer. • 

Hélas ! de quels dcfîeîns faut-il qu'on le foupjOnne ? 
Et toi , qui vois la crainte où mon coeur s'abandonne. 
Daigne m'apprendre y ô Ciel', dans un mal û prcC- 

Éint, ■; 

Si David eft coupable , ou s'il êft innocent. 

' Fin du premier A^t* 








#4 ; SA ut; 

ACTE II. 

■ ■ p n n I I I I I 

• " • - 

S C E N E I. 

MICHOL, ELISE. 
MICHOL. 

ELiCe f ee rapport it'étoît que trop fidelef 
Et confînnant d'AfTer la fânglante nouvelle « 
Eliezer déjà de retour dan$ celi liehx , 
A des pleurs plus cruels ouvre encore mes yenz. . 
On dit qu'ïivec Achis Dsivid d'imeiltgence , 
Par des liens plus forts s^unit à & vengeance : 
> Et le coup qu'à nron Père îiadreffe aujourd'hui, 
Doit me percer le coE;ur pour aller |u(qtt*à lui. 

ELISE. 
Quel efi le fondement d'un di&ours qui m*ctonne t 
O Ciel! que dites-vous? 

MICHOL. 

Oue Hngrat m^a^andonnè; 
Par que], éclat trompeur aamour & <le vertu 
Au dernier des af&onts , Cid , me prépafols-tUl 
Quelle honte pour moi , pour toute ma famille » 
Si de ce Roi barbare il époufe la fiUe ! 
Ce bruit dont à tes yeux mon conir eft éperdu » 
Dans toute la Judée eft déjà répandu. 
Aux hlies d*Ilraël mon malheur fe raconte^ . 
Tout rUnivers bien-tôt fèm plein de ma honte* 
M»Ms» chert Elifè , enfin-cômiois-cn tout Texcès,' 

' s 






,;*i 



TRAGEDIE; tj 

Tu Tois de tant de pleurs le funefie fiicc^s. 
Fitte d'un Roi téSàmt , {ùus qui tttaHkià T Afie i 
Vilen&nt de Jefle, David me fàcrifie. 
D'un lacrilegd amour je ffaid (bncœur éfHis^i 
£t loin de Ten punir par un jufte mépris « 
Ordinaire réflburce en de telles diigraces , 
Je &ns que mon coeiiu: rôle encore (ùt (es traces ; 
Que iôtn de ^'indijfner contre un perfide Epoai» 
J'ai plus d'amour encor que je n'aide courroux. 

ELISE, 
Quoi ! ÛLfa dterdier. Madame, aucnne autre lumière. 
Votre amé au moindre bruit (e livre toute entière « 
Et d^a croit David ran^ fous d'autres Loix ? 
Ah ! tongez bien ptùtdt a quels briUans-expioitt' 
&ûil de votre cœur attachant la conquête ^ 
Defiz cens Philiftins lui demanda la tête. 
Après tous Ces efibrtsf pour aller jufqu'à vous i 
QueKbudain changement craignez-vous d'un Epouxf 
Je vois dsms fèsdcflèinsirà fûctétqixt j'ignàre^ 
Mais iâns doute pour lui le Ciel agit encore. 
Vous le venez , Madame ; ft loin de vous trahir..* 

MICHOL. 
En vais mr t^ discours tu prétsns m'ébloiâ*. 
Mais il faut détourner cet orage fiinefle. 
Cen eâ &it , commenoons , le Ciel fisraie refte; 
Je 60urd exécuter un iuuftre deflèin , 
Que l'amour & la gl<^ ont formé dans mon féim 
Il eà 4iigne du &n? dont le Ciel m'a fiut naître i 
Atioos trouver le Roi. Mais je le voisrparékï^. 
Quoi eft le nouveau ti oable , 6 Ciel , où je le voî î 




en 



}6 S AU L, ■ 

SCENE II. 
SAUL ./ MICHOL , ÀCHAS , ELISE, 

S AUX. 

QUoi ! mes propres Sujets m'impoferont la loi ? 
Il ne vous manque plus , trop pleins de vos al- 
larmcs. 
Qu'à tourner contre moi la pointe de vos armes » 
. Lâches , vous rcfufez de marcher for mes pas. 
Allez , Achas , allez qu'on cherche Jonathas ; 
Qu'il vienne , de fon Pete eiiibraûânt la défenfc » 
Et j(putenir.«ia gloire « & punir leur oâènlè* 



MNMM».^ 



s CE NE III. 

SAUL, MICHOL, ELISE. 



M: 



SAUL. 

A Fille , vous voyez oà me réduit le fort. 
.Au fordrde CCS lieux , plein d^un jufte tran^ 
port , 
J'^ois , vous le fçavez , par l'ejflfbrt de'mes antics , 
Ou périr , ou venger ma puif&nce & vos larmes ; 
Mais tout un Camp eft fourd à mon commandement» 
Je n'ai trouvé que trouble & que frémiflcment. 
A quelle foi, grand Dieii, quelle fureur fiiccedeî 

MICHOL. 
Cédez , Seigneur , cédez au tems à qui tout cède. 
S^^chez par un confèil prudent & genereUx j 
De leur propre fureur fauver des malheureux. 
Sauvez l'Etat , vous-même* Un feul fecours rom 
tçStCf 



TRAGEDIE- 17 

Détaxez un Héros d'ané Ligue funefte; 

De Ces engagemens rompez tous les liens , 

Je puis vous en ouvrir d'infaillibles moyens. * ' 

SAUL, 
Qui moi! j'îrois , frappé d'une crainte (cryile , 
Contre ma gloire encor prendte iTnYoin inutile ? ' * 

MICHOL. 
Non , non , c'eft à mes pleurs que ce foin eft permis. 
So!ifB:ez que j'aille • « . 

SAUL. 

Où donc ? 
MICHOL. ; , 

Au Camp des Ennemis. 
SAUL. 
Qu'cntens-Je , jufte Ciel ! ma (urprife eft extrême. 
Ma Fille dans leur Camp ? Vous l 

MICHOL. 

Odi , Seigneur , moî-flffêftîe. ' 
Quipourroît m'arrcter,& que rédoutez-vous i 
La prefence , le nom , le rang de mon Epoux , 
La ipJendeur de cefang dont je fiiis defcenduë ; 
Lamajcfté des Rois avec moi confondue ; 
L'éclat de ce projet , tout paroit écarter 
Ce Qu'un autre peut-être aiiroit à redouter.- 
Ah 'quelque af&eux péril que vous puiffiez hie pein- 
dre, • 
Mes malheurs m'ont appris , Seigneur , 1 né rièn^ 

craindre. 
Toujours loin d'un Epoux, tremblante pour (es jours » 
Le fer jufqu'en mon lit en pourfuivit le cours. 
Un frère condamné dans les bras de la glt>ir&, 
A prelque de fon làng racheté (a viûoire. 
J'ofe vous l'avouer avec quelque pudeur , 
Je n'^ pu m'aflfranchir d'une trop vive ardeur.. 
Plaignez mon infortune , & voyez fans colère 



Mes foins p#ur un JBpouj^ Quan4 ils fâuTcnit va0at. 

SAUL. 
Kon , non 9 qo*iui choix plus digne ^ de tous 4^ dt 

moi. 
Ma Fille , en d^autres m^ns reinette votre jR». 
Et qtif CgStk & â» Ciel la liaine redoublée 
Ne redemande point cette foi violée , ' 
Btd'AiTeraYec vq|u$ renouant le deAîn , 
Ne veut pas vous contraindre à lui dopner h ttatn t 

MICHOL 
Que dîtes-vous? A Ciel ! & quevien^-je d*entcndrc? 
A quelque nouveau ch<^x, moi^ je Dourrois prétendref 
Je.mettrois dans mohlitfimplacaole ennemi 
Qu'en Ces reiTentîmens j'ai moi-même a&rmi } 
Au icùin de David votre fille atta^ehée» 
Par aucune autre loi n'en peut être arrachée , 
£t contre un nœud fi fàint quoi que Ton puiflê o&r ^ 
Ce n'e|l que par ma mort qu'on pourra le briitèr* 

'Ah ! craignez d'irriter un Père qui vous aime. 
Oublie^ un £|k>ux qui vous trahit lui-même ; 
Qui maintenant peut-être à l'a^^ des faux Dieux f 
Xorfque pour lui de pleurs iêrempliâènt vos yeux > 
Digne appui des Autels où ia main (acrifie » 
Forme les nouveaux nœuds de l'Hymen qui le lie. 
Ah ! du moins renfermez ces regrets odieux». 
Ne YQus £buvient-*il plus • • • • 



^^ 



SCENE IV. 

SAUL ^ MICHOL , ACHAS , ELISE» 

ACHAS, 

J Ercntre 4^ce< li«u» 
Seigneur , ^ tpj^ le Camp par mille cns (de ]oj«, 



TRAGEDIE. iji 

Vous annonce un (ecoors que le CîclTOBSCiivoye.' 

SAUL. , t 

Que ^-tu ? cnef iecours ? Où ionc e& Joùàùids î 

ACKAS. 
Pary^tre orjre^SçIgneur, je niarchois fiir iès pa^y 
Loifqu'un dcflem fecret réloi^oit xle Tarmée. 
Dejaiûr fbn ablence eUe étoit allarmée , 
Tkc^ P^ÎBç de$ pçrils où {on cttur Ta conduite 
Mais u rentre , & plus fier d'un fecours qui le fiiic y 
If ftmble dans réciàt*d*ùnèttouTelle gloire. 
Sur {es pas en triomphe ^nt^ner k& viâoirer 
Le Ciel eft auffi-tôt frappé de mille cris; 
L'ailegreâb pgr-tout s'empare des efprlts. 
On {c mêle , on s'embraflè ^ & parmi quelques {arin«% 
L'efperance (ùccede aux plufi vives âllarmes. 
Enfin de leur efiroi tous vos foldats rends. • * < 

SA.UL. \ 
Quoi ? quelque efpoir cncpr pourroit m*étrc permis f 
Le bras de I>îeii , fèrvant le courroux qiri me guide» 
Puniroit des mutins , pourfiiivroit un péf£de i 
De rbonaeurdliraëlle Cid. ièroit jaloiix l 

I 

S c El^ E V. 

SAUL, JONATHAS ^ ACHAS , ASSER^ 
MiCHOt, £LISE. 

JONATHAS, 

N*En doutez ppînt ,' Seigneur y rEcemel eft pour 
vous. ' . 
Ainfîdans fes defiêins fâ làgeflê éclatante 
-Dérobe fà conduite , ;& fijrprend notre attente, 
tes larmes ,d*Ifraëlnç cpulent point en vain. 
Le Ciel arme pour tous une invincible main* 

* ■ ' C iiii 




•i» SA U L, 

SAXJL. 
Quand pQurrai-je baiiSbr cttte main (àfutaire , 
Mon Fils ? Mais quoi ? parlez,ç'eft trop longketas ft 

taire. . 
Quels fontsils cesfecoursparle Ciel envoyez ? 
Quel efirbeureux appui ? 

JONATHAS. 

Seigneur , vous le voyez. 



SCENE V L 

SAUL, JONATHAS, DAVID , MICHOL; 
ASSER, ACHAS, ELISE. 

SAUL- 
^^Ue "voîs-}e f ou fuis-je ? 6 Ciel ! en croinu-îe ma 

MICHOL. 
Quel objet s^ofire , Elifè , à. mon ame éper(&ie i 

SAUL. 
David devant me» yeux ! 

MICHOL. 

Daigne ..encor le, fiuiver^ 
Ciel! 

SArUL. - . 

Jufques dans mon Camp ofcr-ta me braver î 
Perfide. DAVID. 

Non , Seigmeur. A ma gloire^fidele , 
N'attendez rien dé moi qui (bit mdigne d*ele. 
Moins prompt à.s'expofer à cet ardent courroux, ' 
Peut être que quelque autre aurpiif tout craint de vons» 
Mais de pareils foup^ons font d\me aîné ordinaire. 
Je puis venir vers vous làns être téméraire : . 
Sûr qu'en Saiil par-là retrouvantun appui ^ ^ 



TRAGEDIE. 

STezcite fim grand coeur à s'zrmcx Contre IuL 

SAUL. 

Par que]|égard friyok enchaînant ma jufHce^ 
Crois-tu te dérober aux rigueurs du iuplice^ 
£t quelle fai doit-on aux perfides mortels ? 
Quoi donc ? foulant aux medslesLoix & les Autels^ 
Etoufiant d|ns ton cceur ramour Se la nature. 
Infidèle à la fois ,psu:rfcide & parjure , 
Avec mes ennemis conjuré contre moi, 
Brûlant de te plonger dans lefang de tonKoi , 
Prêt d'envahir im trâne , ou mon aipeâ te bkilè.... 

I>AyiD. 
Ah, Seigneur ! cûrce à moi que ce dlfcourss'adreâê? 
£t -de ma foi toi^ours peut-omfe .défier l 
Mais plûtâteft*<e à moi de me juftifier ? 
Ma vertu jufques-là ne doit pomt Ce contraindre» 
L'innocence eh effet ne peut jamais rien craindre- 
Le Ciel fcait la défendre $ & ni^me la yenger» 
EntteSaiiî&moic'e&àluidejijLger^ ... 
D'ailleurs enfiji le tems , Ie4>énl , tout nous preflë , 
Un (bin plus important tous deux nous intéréâe. 
Long-tems dans Siceleg contraint de me cacher » 
le Ulut d'Ifiael ^ent de m'en arracher. 
D'un long exil , Seigneur , la honte & la foufiance y 
M'a de vos ennemis acquis la confiance ; 
De^ leur prévention mon ^ele s'eâ fervi « 
J'ftt pa£e dans lefir Camp , dé (Quelques Juifs fiiiyi*^ 
Le Ciel de mes deflèihs applaniÛbit la voye > 
Le Roi de Getb ^ Achis me reçoit avec joye» 
Bien-tât ine prodiguant fes fècrets entretiens» 
U cherche à m'attacher par les plus forts liens , 
Et veut d'un malheureux que votre haine chaâè » . 
Par l'Hymen de fà fille honorer la diifgrace. 
Mais frappé d'un difcours que j'écoute à regret ^ ^ 
Tous mes. &ns ibulevez frémiflènt en (ècret > 
Ecmon Qoourxappellantdes âammesiégtdmes 



M S A UL; 

De (bofEk^aIoxvlm&it2uttant<iecdi9M#' 'j 

Enfin dans fbn parti ces Rois ititereflèz , 

Ces mille Légions 5 cous ix$dax$hétîSki.f 
Prêt de fondre iiir TOitsl'in^éoiciiaK OGI^ . 
Du plus preflknt péril me Izi&otr/^irViWBigc^ 
Malgré le peu d'eijioir dont mon cenireftmté^ 
Je prQpoiè une paix, âc je fuis écouté. ^ 
L'ennemi dans mes mains aremi» (a queidk : 
Dans votre Camp , Seigneur, voilà ce qui iO'iq>peilB* 
Du,de& de la paix fi vousétter prcfié^ 
Parler , je cous finir ce que j'ai comoeacé* . 
Mais fi toujours ardent contre un peuple idolâtre. 
Le nrand coeur de Satil ne cbercm qu*! omibaltm^^ 
De rhonnenr d'Ifrael & du vâtie jaloux , 
Souffirez que je fbutienne un fi noble courrooz* 
Commandez, permettez que loarchant &r mes a«cer. 
Six cens Juife qu'à mon fort attachent leuis di^raoes» 
Dans leur prefbtipiion fidieks à leur Km , 
Viennent vaincre , Seigneur , ou momir aTcc moL 

SAUL. 
O Ciel ! dans quel étatvotœ entretien me lai&? 
Dans mon cœur tout à conpoucQe étrai^fiMhMè! 
Quoi, je fèns ma fureur prête a s'évanoiiirf 
£t de mon trouble encor je le iaîâb joiiir f 

M I C H OL. 
Que craignez-voos , Sei^eur , d^unevectitfi paie t 
Achevez le trion>pbe , étoufièz rinmoibuie. 
A ce trouble , du Ciel reconnoiflèziEiyoix^ 
Et cette main de Dieu qui dent le coeur des Roîr. 

SAUL- 
Que me demandez-ypo^Ciel! quelle eS votce envieT 
Vovs voulez qu'on m'arrache & l'Empire À la vie » 
Et loin de prévenir de fiinefies deileins...* 

DAyiD. 
De quel fang innocent ai-je iôuîUé mes msins t 
Par de» liens iàcrez attachez^l'Hairaiitie^ 



TR A<3 E Dl E. 2^ 

Je pourrolf cojcnmencer par répandre levâore i 
Et fur mon Souverain , apièç t^uit <{e bienfaits , ) 
Tond>eroit ma fureur & mes premiers forfait ; 
.Qn meyeiroicpalËrtouteslespesficUe^, 
Et ûa rŒnt éa Seigneur porter mes mains hardies^ 
Que dis-jef Bn votrf camp contre moi fans (ècouiSy. 
Le fbnmieil & la nuit m^'abandonnoient vos jours, 
l^un ennemi £|ns^Q;^ardentànous pourfiuvre, 
Re(peâe-t-oil le (kng , lorfque tout nous le livre f 
Cependant trop content en di^ournanc mes pas ^ 
De vous ravir le fer do)at s*armoit votre bras » 
}p Jaiâai de ma. foi cette preuve certaine. 
Ah ! fi quelques mortels excitent votre haine » 
Puiâè le Tout-puiiËuit , arbitre entre eux &lnoi ,. 
détourner fur leut$ jours le courrçux de mon Roi ». 
Dévoilera fès yeux l'artifice & îç crime , 
£t laver de lenrfkng la vertu qu*on opprime. 
Mais£ dans fes <kcrets impénétrable a tous » 
le Ciel excite fèul un fi cruel courroui^ ; 
J'en adore la main : Heurçux S ià ju0ice 
De mes reflentimens reçoit le facnfice ! 
Mab déjà votre cœur<:ommence à s*ébranler; 
Vous fbupirez , Seigi^eur , je voTs' vos pleurs couler.- 
Par ces augufbs mains ^ ces g^oux que j'embraie ^ 
Achevez ; qu'à vos )reux je puiflè trouver grâce j^ 
Voir enfin ittr ma . foi vos doutes éçlairci^ , 
Mon fai^ verfe ^pour vous confirmer. • • 

S A U L. 

AhîmonFilsl 
Vous me demandez grâce ,.& je fuis fèul coupable*. 
O piété finçere ! 6 vertu qui m'accable ! 
C'en eft trop. Mais fbuffriez que je refpire enfin«, 
D'Ifraël aujourd'hui vous f^aurez ledéfUn. 
Jbnathasycependsint allez revoir l'armée^ 
Ma Fille , déformais ceffe d'être allarsiéQ*. 



24 s A U L ; 

Aller vous repofer dans mon appartemcnf ; 
Que fèulaveç Aâêron me laifle un moment. 



SCENE VII. 

S A U L, AS S E R. 

SAUL. 

DE Ton retour, Aflcr , que faut-îl que je pcnfe? 
£t dans quel tems le Ciel nous rend-t'il là fure* 
fênce f 
Lorique de tout un camp prêt à fe révolter , 
Le murmure de ja commence d'éclater; 
Que du coeur de nos Jvik la foi va difparoitre ; 
Quand il peut fc venger , lorlqu'H le doit peut-être ; 
Et s'il ne faut cnûn rien cacher à ta foi 9 
Quand l'efifroi s'emparaiit de Tame de ton RoL . • 
Mais tu ne me dis rien. Trop plein de ta fiirprifc » 
Je vois. • • 

A S S E R. 
Que voulez-vous , Seigneur , que je vous difc ? 

S A U L. 
Ce que }e veux , Aflèr ? eft-ce à toi d'en douter î 
Ton zèle maintenant ne peut trop éclater. 
Laiffe un déguifèmènt que ton remeft afïèdc. 
Ofe parler , ta foi ne peut m'êtrc lulpefte. 

A S S E R. 
Continuez , Seigneur , un /î noble dej^in , 
Et recevez David jufques dans votre fëin. 
J'ai vu couler pour lui de véritables làrmeg. 
Mais quoique contre vous , vous lui donniez des ar- 
_. me?,- 
Que peut-être ébloui par des prétextes vains ^ 



TRAGEDIE. 15 

Vous le rendiez vous-même à Telpoir des mutins ^ 
Quoique puiffe ordonner enfin la deftinée. 
Tout vous lie a là foi que vous avez donnée. 

S A U L. 
A fon nopi feul , Aflêr , je pâlîs , je frémis ; ^ 
Seul il m'occupe plus- que tous mesfennemis. 
Au bruit de &s exploits mon ame eft éperdue. 
Mais iî-tot que le Ciel le ramené à ma vâë» 
J'écarte les loupions <^e j*avois pu former , 
£t contre moi pour lui je fiiis prêt à m'armer. 
De mpn aveuglement telle eft la violence. . • 

ASS E R. 
Ah ! Seigneur , s^il faut rompre un dangereux filence. 
Si mon co6ur à Ton tour doit s'ouvrira vos yeux , 
Crolrai-je que David , ardent , ambitieux , 
£t peut-être Jtoudlé d'une jufie colère , 
Pour votre gloire encor montre un zèle fincere ? 
Pourriez-vous le pçnfer ? Quoi ! ne voyez- vous pas 
Son efpoir, ik$ dëS^îos marquez datis tous (es pas; 
Croit-on dans le péril qu'en aveugle il fe jette l 
II lalfle Siceieg ouvert à (a retraite , 
Il pafié aux ennemis , où même à notre afjpeâ 
Suivi de tant de Juifs David n'eft point fufpeft ; 
Il quitte en6n leur camp fiir (a foi , fans otage ; 
Pour vous défàbufèren faut-Il davantage î 
Ah*! perifle le jour qu'il trouva votre appui , 
QueUe foule de maiix trainoit-il après lui! 
£n vain dans vopre Cour produit par la fortune ^ 
La faveur le tira d'une foule importune , 
JScul coupable duïàng que vous avez verfe, 
^De ce jour vos malheurs , Seigneur , ont commencé ; 
Comme fi Samuel par un'ordre fiiprême 
Eût dès^Iors ceint Ton front, de votre Diadème, 
"Et quel eft dans ces lieux l'appareil qui le fiuti 
De les faulTes vertus Jonathas eft féduit. 
De vos peuples chéri, tout votre camp l'adore; - 



%g ' s A U Lî ^ 

Et Mur k condamner qa-attendea-Toit$ eàûétét 

SAUL. 
Qui , c'cft tro^ ^ cher Affer , abafer de ta foi. 
Mais pardonne une erreur t^ n*accabloit que moi 
Prêt À Tabandonner au zèle qui t*aiiiihe ^ 
Mais.&ns ceflè anté Cova la main qui m*opprime ^ 
Dans le trouble ou je ûàs , je rûax exécuter 
Ce que tant^ mon ccear renok de projetter. 
Mon onlhêttr n'admet fkus que des moyens extréfflési 
Viens , & fondons encor les Toloatez wprémes ^ 
Fallut'il les combattre ou fléchir les genoux ^ 
Rompons un voile afireux «ntte le Ciel & nous. 
^ A S S £ R* 

0^1 donc , ignorez^voi» qa*aux cfid de nos Pro- 
phètes 
Le Cid eft toujours fiwrd ? que leur» bouches moet^ 
tes* • • 

SAUL. 
Ah ! quoique )u(qu'ici le Ciel ait pft celer, - 
Par d'autres voix , Afièr , il pourra nous parler i 
£t pour lavoir quel fort me garde (k juitice ^ 
U raiftde renfermeme employer rartifice* 

AS S£ R. 

Ciçl! 

SAUL. 
Sans yonloir moi-même encor te ret^r i 
Cherche un de ces Mortels qui percent l'avenir; 
Je veux de Samuel interroger la cendre. 

A S SE R. 
Un tel de(Ièin,Seiçi«ir,ade 0uoi me ftirprendre; 
£t quel que foit le tort de ces e^^iits heureux, 
Eû-d un art enfin qui ptiifb agir fiir eux ! 
D'un pouvoir qui du Cid^erce tous lesmjrftere^j 
Quoi 1 d'aveuglesmortels ieroient dépofitaires i 

SAUL. 
Ah! Hit que de kar attk charme dangeitat 



T Re A d è Ô I E. tf 

Cootie le Ctel^agiilè, o\i bien 1» Ciel pareiut^ 
yU (èuT bruit de leâxs voik on feot tremoler la terre ^ 
ÛonJe arrête ion cours àù lit qui la reflèrre ^ 
LeCiel9îou¥re5.dit-on.,& frlaiffc entrevoir. 
Par eux enfin, Aiïêr a^îre leur pousroir, 
Les jours les plus ïèreins deviennent des nuits fbm- 

très , 
Et du fein de h^ mortils évoquent les Ombres. 

A S S E R. 
Ordonna i je j|iis prêt ; smis ne^ forigicz-^ots pas 
Qu'un ordre de vos mains en purgea vos Etats , 
Et que par une loi (êveteifleOt (ii^ic , 
Nul ne peut s'y montrer qu'aux dépens de (a vie î 
'Ahî dumMis4fe^1iu f^ v^ire propre loi , 
D^iraez en d'autres foins diipoferde ma foL 

Eiquet éftyCher A&i* , cet effiroi qui t'infpiref 
Un Prince , de fes loix reconnoît-il Tempire ? 
Qe p6u¥ôlffôafé»ân d'où partent tant de àtoîts^ 
En vous ies impofaftt en apanchît les Kois, 
Montre enôn qie pour mol ton zèle s^nterefïê. 
Et découvre quelqu'un pa« force où par adrefiè. 
Msûs (ùr tout en ces Ueusc conduis-le (ans timoins«. 
Va , pars^, j'attens bien t&t le (ticcès de tes foins. 
'Par là d^ nos deflint dételions le myflere , 
Et que l'Enfer s'expl^ue , où le Ciel veut fe taîrc^ 
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À CTEUJ. 

* 

se EN E I, . .: 

• * ♦ * 

' DA VID, M I C H Ô L. ' 

DAVID. 



C^Efi donc ici 9 Ma4ame ^où h R^.aans metf 
/mains - . ^ - 

Doit remettre aujourd'hui, fèst ordres fbuverain^ f 
Mais ^uoi f içrfqu'a Vps yeux -Tqii tlmn];[e^lent éclat». 

Lo«£^u^après tant d^^inanx la TQfti|fie'9<HiSj ^34:69) 
(Jue là terre & le Ciel pour, nous font déclarez » 
Quel eÔroi vous Gd&a! que dis-je i you& plçurez;* 
O Ciel ! de quel accueil ma tendreflê eft iiiiyie!'. 

M I C H O L- . 
Trille efiet <les malheurs dont je fiiis poturftîvie f ^ 
Moh cœur d'un nouveau triô^juble eiHums cdfe agité. 
: ; \ , DA.y ID. . _ 1 
Que craignez- vous ? 

, M I C H O L. 
« A^ 'Je craitis oe que j^al (buhaité; 
D*I(raël en vos mains le Ciel met la deflènfè y 
Je vous revois , Seigneur , enfin ; votre pirefence 
Diffipe les Ibupcons qui m*avoient pu troubler; 
Mais en me ramrant , vous me faites trembler. 

DAVID. 
Qu'entens-je ? quel langage ! Hé quoi ? lorfque j'eA; 
père.... 

MICHOL: 
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M I C H O L. 
Je vous aîiïïe , Seigneur, & je connois mon Père. 
Je crains quelque retour d'un cœur toujours jaloux , 
Je crains ce Camp nombreux trop déclare pour vous*. 
Leur révolte, leurs cris , la publique allegreflè , 
Sur-tout de Jonathas le zèle & la tendreuê , 
L*cnnemi remettant fon fort entre vos' mains , 
Votre gloire , mes pleurs , voilà ce que je crains.^ 

DAVID. 
Ah! Madame ! Saiil triomphant & tranquile ^ 
A fê laiflèr liirprendre , il eft vrai , trop facile ^ 
M'a pu loin de vos yeux forcer à me bannir. • 
Mais enfin les malheurs vont tons nous réunir. 
Le péril m*occupant d'un plus noble exercice , 
Fera pâlir l'envie , & raire Tinjuttice ; 
Et j'ai , quelque courroux qu'il gardât contre mot y 
Son falut pour garant au deffaut de fa foi , 
A vos pieds dans ce jour c^eft lui qui me ramené ^ 
Madame , & je benis la fortune inhumaine , 
Qui nou^ a rapprochez. par cent périls divers.r 
Voilà ce qu'annon^oient ces Oracles couverts ^ 
Dont la promeflc encor preleneô à ma mémoire , 
Du&inde mes malheurs devoit tirer ma gloire.. 

M I C H O L. 
Helas ! fî quelque efpoir nous efï encor penttts ,. 
Si loin de vous compter parmi (es ennemis , 
Mon Père vous remet fesdcoks ou là vengeance ^ 
D'où vient à vous revoir /î peu de diligence ? 
Pour de R hauts defTetns , quoif ne devroit-iï pas"^ 
Ou vous fiiivre de près , eu devancer vos pas- ï 
Où fommes-nous enfin? d^où vient que cette tente 
Ne nous prefènte plus cette pompe éclatante , 
Cet appareil guerrier, ces brillans monumens , 
De la grandeur des Rois terribles omemens ? 
Quedis-je, en tous ces lieux rien ne s'ofifre à la vue» y 
Des Garqc&dilpcffey. , wnc.Gqiigdiipamc. — . 
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Quel filence fe joint à Thorreur de la nuit ! 

Mais on ouvre , Seigneur , & j^entcns quelque bruIc. 



SCENE IL 

DAVID, MicHO Casser. 

M I C H O L. 

L^ Roi vous fiât i^ns doute , & doit ici fe ren* 
dre. 

A S S E K. 
Par fqn ordre je viens le chercher ou Tattendre. 
Seigneur , il ne croit pas tous trouver dans ces lieux ; 
Jç Crains que votre afpeâ ne bleflê encor iès yeux. 
Prenez pour lui parler un tems plus favorable , 
£t iotmez ce relâche au tourment qui Tacçahle» 

P A V I p. 
Et qu'a donc mon ^(feû q»i ^mS&Vofkn&î î 
Pari^sa^, expliquez- vous. 

A S S E R, . 

Paigaes^ m^en diipen&r. 
Son deflbln cepen<iant n'a rien qui vous regarde. 
Par Cç>ti, ordce déjà f ai dil^rfë fa Garde , 
Ecarté tout le monde ; & Saiil par mes (oms 
QQit pouvoir dans ces lieux me parler fâos témoiiH • 

DAVID. 
J'ignore tes (ècrets dont trop d/e confiance 
Va bien*tdt djins vos mains remettre Timportance ; 
Mais je ferai flu^uris , vous ayant confîilté , 
Si le ibia de fà gloire efl le &ul écouté. 

A S S E R. 
Contre un pareil fbupçon ma Foi me juitifie. 
. Du moins » Seigneur , du moins il faut ^ue je le die i 
Jamatsjufques ici contre mon .Sottvefam . 



TRAGEDIE. 3i 

Siceieg ne m^a vu les amies à la main. . 

DAVID. 
Moins encore a-t-on vu Tardeur qui vous excite ; 
Chaflêr loin de Ces murs le fier Amalecite ;^ 
Sur lui , non fiir les Juifs y s'enrichir de butin , 
£t même en le (èrvant tromper le PhilifUn. 
Prèsd'Achis pour Saiil mon zélé égal au vâtre. .V; 

A S S E R. 
Les ménager toUs deux , c*d[l^ trahir l'un & Tautrer 

DAVID. 
Je me trompe , Se fans vous Ifra^ confondu. .^ • 

A S S E R, 
J'en ai (auvé l'honneur.. 

DAVID. 

Dites plutôt vendu; 
Ht d'un crédule efpoir trop fbuvent la viâime. • ^ 
Mais je dois retenir un courroux légitime y 
Et ma jufte fierté que blefiènt vos difcours , 
D'un fi long entretien devroit finir le cours. 
Mais je veux voir Saiil. Sa volonté connue 
Par lui-méme.^. ... 

MrCHOL. 
Ah ! dai^ez vous fbdfsaire à (a vûë^; 
Seigneur ! vous connoiflèz (es transports &rieux. 

DAVID. 
Hé bien , vous le voulez^ , je vous laiflè en ces lieux. 
Heureux lui-même enfin:, ^ue (on (âng l'attendriâê^ 
Ma gloire dépend peu d'un indigne caprice. 
Je relpè^e un courroux à lui-même cruel , 
D'bû peut-être dépend ledtftin d'Ifoël. 
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SCENE III. 

MICHOL, ASS ER. 



M I C H O L. 



S 



Eigneuf • • • 

A S S E R. 
Dans ce moment je n'aî rien à vous (Ere; 
Madame , à vos fouhaits puiiTe Saiil foufcrifc. 
Suivez votre deflein : mais foufilez que pour moi > 
Me dégageant des foins confiez à ma foi- . . 

MICHOL. 
Ah ! laîffez-vous toucher d'un foin plus légitime» 
Si jamais votre cœur jaloux de mon eftime 
A quelque noble effort a voulu s'élever , 
C'eft ma ntenant, Seignèur,qu*il me lef^ut prouver; 
C'eft en (ervant Davia que je pourrai vous crofre; 
Et ne ftiffit-il pas pour ménager la gloire , 
Quel que puifle être en vous ce courroux affermi. 
Qu'il ait quelques vertus y& foit votre ennemi. 

A S S E R. 
Madame, fans raifbn votre ame eft allarmée. 
Pour lui votre Epoux voit & le Peuple & l'Armée; 
Leur zélé dans le Camp vient de ie fignaleh 
Mais enfin le Ko! vient , vous pouvez lui parler» 
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S C EN E IV. 
SAUL,MlCHOL, ASSER, 



D 



M I C H O !• 

E vos deflcîns , Seigneur > <pie faut-îi que j'au-t 

gure? 

Quand d'un Père attendri la bonté me raffure , 
Quel changement fenfîble à moa cœur étonné 
Sufoend un entretien par vous-même ordonné î 

S A U L. 
Chargé de miHe foins dans mon intjulétnde y 
Ma mie, j'ai befbin d'uapeu de fblitude. 
Votre prelenee même irrite mon tourment. 
LaifTez-moi , retournez dans votre appartement^ 
Votre Epoux informé de ce que je délire » 
Va bien-tôt. .. . 

M I C H O I. 
Il fiiffit , S.eigncur , je me retire^ 
Puiffe le Ciel lui fèul vous infpirer ici. 

SCENE V. 

SAUL , A S S E K- 

SAUL.^ 

HE bien , tes foins , Aller , auroîent-ils rcuflî f 
Dis-moi , quel eft le fruit que je dois en atten^ 
dr^ ? 
Un fi ibudain^ retour a droit de me fiurprendre* 
Sans doute le fuccès atraiii ton ardeur» 
Tout enfin &re(ufeà ines dé&s* ^ 
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A S S E R. 

Seigneur V 
Dians ces antres profonds (^u*oavrent ces monts tar- 

tiies, 
De Yos Jui& éperdus autrefois les aziles , 
Quand Talticr Philiftin inondoît vos Etats ; 
Dans Tombre de la nuit conduit par deux Soldats ^ 
Prefque au fortir du Cainp , la fortune m'adrefle , 
tJne femme d*£ndor, fameuiè Enchanterefle. 
Nous gagnons fa demeure , après quelques efforts» 
Redoutable chemin de TEpipire des Morts 9 
Séjour af&eux où (èmble expirer la nature. 
J'entre , non fans horreur. Là d'une lampe obfcure > 
La lueur à nos ye^x n'of&e de toutes parts , 
Que funèbres objets , que des membres épars 
Des reptiles impurs. Pkine d'un trouble extrême » 
Du pouvoir de ion art frémi&nt elle-même , 
La F^rthoniflb femble , arbitre alors du fort » 
Tenir entre &s mains & la vie 6i la mort. 
Je ne vous dirai point combien à notre vue 
£lle aparu (mue , interdite y éperdue. • • • 

S A U L» 
Où donc eft-eUe , ASa t 

A S S E R. 

Seigneur , j'ai crâ devoir 
Sans elle dans ces lieux quelques momens vous voir* 
Auprès de cette Tente elle attend ma réponfè. 
Jç crains que trop d'éclat encor ne vous annonce; 
Que tant d*augufres traits , en trahiflant ma foi » 
A fès regarda troublez ne découvrent le Roi. 
Qu'elle n'apfHrenne point ^uec'eft lui qui Timplort; 
^our quelque terne au moins il &ut qu'elle l'ignore. 

S A U L. 
. Et lui pourrai-je , Aflèr , cacher la vérité ! 

ASSER. 
£lle n'en peut , Seigoeiv > percer robfcurité i 



TRAGEDIE- 3, 

Qae TEofer conjuré ne daigne Ten infiruire. 

SAUL. 
Dans ces lieux en (ècret prends foin dé la condoircwr 
Va , je brûle de voir mon defiinéclaircî- 

ASSER. 
J'obéis ,.& bien-tât vous râliez vpir ici.^ 



•y^ 



SCENE V L 

SAUL M* 

DE mon cœur tout-à-coup quel mouvement s'em-^ 
pare? 
Quelle horreur me (ai£t! par queldeftin bizarre,. 
Par de nouveaux objets i toute heure emporté , 
Redbutai-je de voir ce que j'ai fouhaité f 
Abi qu'nrael touché du courroux qui t'opprime , 
Fleure iStr tes malheurs Ans déteâer ton crim^* 
Sauve X2k gloire au moins de ce dernier écueil , 
Bt retire-tes pas fur les bords ik cercueiL 
Mais quçl (»rdre invincible , & quel arrêt fimefie 
M'attache à cfes dèflèins que mon ame détefte f 
Un pouvoir dont le mien ne. peut me dégager , 
M'entraîne dans Tabime où je cours me plonger. 
Ah ! aue dis-je ? & que oraiiidre après ce que j'endure ! 
Sans doute mes raameurs ont comblé la meiiire. 
Da^s l'état où du Ciel m'a réduit le pouvoir , 
Il ne me refte plus que mon ièul defèfpoir >. 
Aflèz & trop long-^temsibn £lence m'accable. 
Uanouveait cri^ enfin. foulage un coèùr coupable t 
Ce cœur de toyùi c6tez fi long^tems combattu , 
Même de fa fytreur fè fait une vertu. 
C*en çft trop » arrachons un fèeret qu'on me celé* 
I>*un dé&âre,prévu l'atteinte eft moins cruelle. 
Hit^^en le iuei^ > ^ ^àas ^er^ de tems >. 



ié saul; 

Allons. Où veux-îe aller , & qu'eft-ce que j^attens ? 
Rébelle aux loix du Ciel dont le courroux m'afïiege , 
Je deviens télneraire , impie & (kcrilegc. 
Non , non , retirons-nous de ces funeSeslïeirx , 
Où bien-tot tout TEnfer va paroître à mes yeux. 
Sortons , le moment prelTe ; & pour punir mon crime , 
Déjà gronde la foudie & j'entrevois rabîme* 
Fuyons la PythonifTe , éloignons-la de moi. 
Qu'entens-je ? on entre : O Ciel ! cUç. vient. Je la 



voi. 



SCENE VIL 
SAUL, LA PYTHONISS;.E. 

LA PYTHONISSE. 

ly if Algré tous les fermens & la foi de mon ^ukIc, 

iVlTremblante dans ces Hcttx je porte unpas tiiaide. 

Mon courage fut moi ne£ut qu œi vain efiorr. 

Je crois que chaque pas me conduit à la mort» 

Aux charmes de mon art la Nature aflèrvie , 

De la rigueur des loix ne Ikave point ma vie* 

Arbitre des mortels dai» ce terrible effi-oi , 

Quand je puis tout pour eux » je ne puis rien pouf mo!« 

Téméraire , cft*ce toi de qui la violence 

Vient malgré moi d*ofcr m'arracher au ftlence ? 

Quoi ria Terre m'ouvrantun azile en Ton (èin » 

N'a pu me garantir d'un fi hardi deflèin ! 

Mais f^ais-tu de Saciil quelle eft la loi fanglantc? 

Que dis-je ! la Judée encor toute fumante 

Des feux que la fureur par-tout fit allumer j 

Du fort de mes pareils n*a donc pu t'informer ! 

Toi-même enveloppé dans la même difgrace ^ 

Quel fruit e(pere-tu de ta coupable audace f 

Dans le fang innocent trop piroojpt à (k bai^ier i - 

Ciois^ 
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Croîs-tu que le cruel puîffe id t'épargiîer! 

Au milieu de «fon Camp quelle eft ton afliirânce ? 

Confîdere des lieux témoins de (a puiffance , 

Où fa vengeance éclate , où dans mon jufte efftoi 

Il me femble Touir , & qu'il eft devant moi ; 

Et que pour«'éclaircir d'un fecret qui le touche , 

C'eft lui-même qui va me parler par ta bouche. 

SAUL..^ 
Je fçaîs que contre vous un arrêt rigoureicsc , ' 
Du fecours de votre art prive les malheureux. 
Si le foin d*un ami qu'a touché ma milere , 
Vous a conduite ici malgré cet ordre auftere; 
Et (î l'horrible afped de ces funeftes lieux 
Rend Saùl plus à craindre , & préfent à vos yeux ^ 
N*en craignez rien. Songez qu'au malheur qui ii>e 

preSb j 
Autant que la pitié , la gloire s'interefïè. 
Si de tous les devoirs qui régnent parmi nous , 
Le foin des malheureux eft le plus beau de tous,* 
Si leur foulagement veut un effort infîgne , 
Jamais de vos fecours mortel ne fut plus digne* 

LA PYTHONISSE. 
11 eft des mauK plus grands que tu dois t*épargner; 
Quitte un fatal deflein , laifle-moi m'éloigner ; 
Et content dcsmalheurs dont ton ame (pupire y 
Laiffennoi fuir des lieux où le Tiran refpire ; 
Où fon cœur , dans l'effroi d'un cruel châtiment i 
Et prêt d'immolçr tout à fbnrefTentiment : 
D'autant plus que mes foins dans ce noir fkcrîfice 9 
Laiflent à là fureur quelqu'ombre de juftice. 
Quelle rigueur fiir nous tomberoit aujourd'hui , 
Pour détourner le bras appefànti fur lui f 
Satil fur-tout jaloux de (on pouvoir luprême. 
Ardent , prompt à punir ... 

SAUL. 

J'en jure par lui-même , 
E 
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J 'en attefte vos Dieux , Un éternel oubli 

Va tenir ce lecret dans Tombre enfèveli. 

Quoique par uneinjufte & trifte deftinée 

La foi d*un malheureux foit toujours foup^nnée j 

Soyez dire pourtant de trouver dans ma tôt 

Un gage aufii ikcré que le ferment d'un Roi. 

LA PYTHONISSE* 
Parle. Que me veux-tu ? de cet ennui fi fbmbrc 
Quel eft • • • • 

S A U L. 
'D^un mort illuftre il faut évoquer fOmbre. 
Sa perte m'a jette dans un trouble cruel. 
/ LA PYTHONISSE. 
£t cet iUuilre mort quel cA-il î 

SAUL. 

Samuel. 
LA PYTHONISSE. 
Qu^entens-je , Samuel ! Quoi ce fameux Prophète » 
Du grand Dieu d'Ifrael le fidèle interjeté , 
Qui des jours de Saiil par ià main conlacré , 
Pour ne pas voir la fin femble avoir expiré l 
Qui fàhs crainte à (es yeux prodiguant ks menaces » 
Ofa lui retracer de Sanglantes dilgraces , 
Le Ciel redemandant le fàng d' Achimelec, 
Et tout 'prêt à venger le pardon d'Amalec , 
Se repehtant du choix qui dans le rang fiiprême y 
De rétat le plus vil fcut . . • . 

SAUL. 

Hélas ! c'eft lui-même» 
Daignex le rappelles 

LA PYTHONISSE. 

Hé bien , tu vas le voit. 
De qui fèrt ta fiireur , reipeâe le pouvoir. 
Ecarte-toi , prophane ^ & pour cette entrevue 
Laifie à mes pas du moins une libre étendue. 

O vous , de qui je tiens mes (êcrets (buverains , 
E(prit dont la puiflance efi remiiè en mes mains \ 



T R A G E D I E; j» 

Vous ', Pbantocnes muets qui régnez fur les Ombres ^ 
Pâles Divinltez de ces Empires fombres 
C^ue ne perça jamais la clarté qui nous luit. 
Lieux ou régnent la mort , le ftlence 8c la nuit | 
Pour achever ici de terribles myfteres. 
Prêtez-moi le lècoursde vos noirs minifteres. 
Oppofez au Ciel même un redoutable appui , 
Exercez un pouvoir que vous tenez de lux. 
Je ne viens poiiit au jour dérobant la lumière; 
Replonger l'Univers dans fa maflè première. 
Mais que de la Nature interrompant lesloix ^ . 
L'Ombre de Samuel apparoifle a ma voix. 
Soutenez votre gloire a la mienne enchaînée ^ 
Autorifez la foi que je vous ai donnée , 
Et rendez-moi le prix de cet affreux ferment > 
QueFEnfer même ouït avec firémiiTement. 
Mon impuiilànce ici vous feroit trop dlnjure. 
Juftlfîez mes droits ; & je vous en conjure ^ 
Parleiang des enfans que pour vous j'ai verfë j 
Par ce bras tant de fois aux meurtres exercé « 
Par ces cruels apprêts que ma fureur ordonne j 
Accompliflêz. . «Mais quoi f déjà mon Qœurfnffi>nne} 
Je fens tous mes cheveux fitrmon front (è dreflèr. 
Quels (peôres devant moi viennent (è retracer î 
le Ciel de tous c6tez fait gronder Ton tonnerre» 
le jour perce la nuit. Je vois trembler la Terre. 
Dans ion centre entr'ouvert fc préfente à mes yent 
Un Vieillard vénérable &/èmblable à nos Dieux; 
Ou du moins dans Tes traits leur majeflé s*efl peinte. 
Moi-même il me fkifit & de trouble & de crainte. 
L*Ombre déjà s'ébranle, àmesfensdef&llez 
S'offrent ^'un fang impur Ces vctemens fouillez ; 
£t du meurtre d'un Roi lès mains fument encore » 

»• 
moi; 
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Ma;BOft ùtyic cft le prix que tant d^andace exige* 
Qu*ai-ie fait?flialheiireii&! 

SAUL. 
Aè ! necrains iMi , te dîs-fe 9 
Mon malheur & mafoi garentironttes jours. 
Achevé. Ç'eft i mot d'implorer tes fbconrs. 



♦SCENE VIII. 

SAJUL, JONATHAS. 
LA PYTH0NIS5E. 

JONATHAS qui trouve de larefiftance 

tn etitr/wt» 

TOus vos efibrts font vains , & je veux voir mo« 
Père, 

LA PYTHONISSE. 
Ah ! quel audacieux vient trouWer ce myftere ? 

SAUL. 
Ciatc'eftmpnFils. 

.LA PYTHONISSE 4 Si»»/. 

Fuyons. Pour fçavoirvos deftîns ; 
yenez , &iuive2-moi dans ces antres vbiSns, 
EUe fin nmee frécifitatien. 
JONATHAS. 
Où cour«2-vous , Seigneur ? 

SAUL, 

Et vous , quelle infolencc 
Vous a conduit f... 

JONATHAS. 

Souffrez , malgré votre défenft,' 
Qu'un intérêt prel&nt m'amène dans ces lieux. 

SAUL. 
Ah ! fbrtez ; & fur-tout que ce qu'ont vu vos yeux 
Demeure en(èi;elidans un profond myfiere. 



TRAGEDIE. 



S e E :^ E IX ^ 

j6natha$ /.«/. 

QUc voïs-je ? quaUe femme cp«rduë , étrangère ! 
Sur les pas de Saal Te dérobe à mes yeux ! 
Mol-oréme tontàronpmte d'éçienâ-jè encesÏÏeiûI 
Quel fecret mouvement étonne mon 3.udage.î 
D'un Gttelie fiouYoit ont-Us-laifle la trace }■ ' ■ 
Tout refpire l'horreur dont leur cœur efl épris. 
hlaisallonsjS; dU cTouble oàjc lesaifùrpris, 
Préyenons & l'éclat & la fuite funefte; ■ ■ 
De mon pôoToir enfin ménageons ce qtri fefte. 
Sur-Couc contre un tranlpotc dontmôn coeur a. fréiiM , 
Saurons Thonneur d'un Père , & les jours ifua Ami. 



' Fin du tra^iÂ* iéS*» 
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ACTE i V 



1 
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SCENE PREMIERE. 

SAUL fiid. 

QU'ai-je vu ? tout mon iàng dans mes reines Te 
glace. ^ 
Jufte Cîel ! qu'ai-je ouï ? quelle afireufè menace ! 
Quelle nouvelle horreur fuccede à tant d'efiroi f 
Ettoi^^âre odieux^ pourquoi t'enfuir Êmsmoii 
Trop dangereux recours d'une ame criminelle , 
Que ne nventraînois-tu dans la nuit étemelle i 
Pourquoi . . . ^ Mais quelqu'un yient.,^0 mon HIs; 
efi-œvoùs? , " 



se E NE II. 

SAUL , JONATHAS. 
JONATHAS. 

QUel eft Peffroi , Seigneur , où vous nous Jettcz 
tous ! 
Quel deflèin /i long-tems vous cache à notre vue l 
Tout un camp allarmé, votre Fille éperdue. 
De vos projets encor David même incertain ^ 
Quand le Ciel à vos coups livre le Philîftin » 
Saiil , loin de courir où la gloire l'appelle » 
Veut-il...» 
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S AU L. 
Je^eux (çavoir fi vous m'étesifidele ; 
Sî pendant qu'à Tenvi tout femble me trahir. 
Mon 6Ï3 dans mes malheurs eft prêt à m'obéir* 

JONATHAS. 
Mol f fi je (uîâ fidèle aux ordres de mon Père ? 
Commandez feulement ; Seigneur , que faut-il &ireS 
Paut-il moi feul ici , forçant vos ennemis , 
Montrer à Tunivers ce que peut votre Fils î 
Faut-ili.. 

SAUL. 

De Philîftins la frontière eft couverte ; 
Et TEmpire en itn mot , mon Fils , court à fa perte ; 
D'autant plus que cachant leurfuneftedeilèin. 
Nos plus grands ennemis font encor dans fon fèin. 
Mes malheurs aujourd'hui reveillent leur audace. 
Enfin Jerufàlem prête à changer de face. 
S'il faut qu'id du fort ^'éprouve la rigueur , 
Suivra 9 n'en doutez jpoint , le parti du vainqueur. 
Par de nouveaux avis je içaîs qu'elle conspire. 
Partez , allez fàuver les reftes de l'Empire ; 
Et par vous-même inftruit de complots trop certain? 
Dans Sion ébranlée arrêtez les mutins. 
D'ailleurs , confiderez quel jufle foin nous preiTe , 
Enlevez de ces Meux une trifte Princeflè 
Que le Ciel vous unit par des liens fi doux ; 
Du malheur qui l'attend fauvez-la , &uvez-vous» 
Tout confirme aujourd'hui ma jufte défiance ; 
Voilà ce que je veux de votre obéiflknce, 

JONATHAS. 

Je vois tous les malheurs qui s'afièmblent fur nous , 
Mais pour me renvoyer quel tems choifiîîèz-vous î 
Aux yeux de l'univers une telle conduite 
Ne iembieroit|>lutôtque déguifèr ma fuite. 
Vous obéir , Seigneur y ce feroit vous tralur ,' 

lilj 
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SAUL. 
EfkrCO aiû£ qne mon Vih c& prêt à m*obéir f 
Pullquc malgré les Ibios que )'aî prîs.pourletakc ^ 
Vous cherchez à percer un flinefie myfiere , 
Je ne vous preUe plus d^accepter mes adieux; 
Maïs fâchez à quel prix je vous laiflè en ces lieux. 
Scachez à quels efforts vous devez vous attendre» 

JONATHÀS- 
Parlez , me voilà prêt ; je puis tom entreprendie» 
A vos ordres y Seigneur , ici tout m'aflêrvit» 

SAUL. 
Hé bien|UËuit..«« 

JONATHAS. 
Quoi donc ? 
SAUL. 

Immoler...; 
JONATHAS.. 

Qui? 
SAUL. 

David. 
JONATHAS. 
Ciel ! qu*cA-CC que j'entends? 

SAUL. 

Apprenez tout feiefte*^ 
Des volontez du Ciel l'entreprife fiineftç , 
Samuel , en un mot , m*en a prelcrit la loi. 

JONATHAS. 
Samuel! 

sau'l.. 

Oui , mon Fils > jugez de quel cffixù 
Mon ame à Con aipeâ a demeuré raine. 
A des charmas puiflans (à grande Ombre aflêrvie > 
M'eft apparue au fond d'un antre ténébreux, 
A peine on Tévoquoit > O prodiges affreux ! 
Le Ciel ^ vainement fait gronder (on toimarCi; 
Touc rÊofer o^t ; & du icin de la terre , 
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Non point comirie ces morts au fortîr des tonnibeaux > 
^Mes , meurtris , plaintif & couverts de kmbeauz^ 
Mais formidable , il fort. Présage de ma perte , 
D^un otaenieilt (acre fa tête étoit couverti^. 
Tel que veneeantroubli des arrêts immortels ). 
Son bras du feng d'Ajjag arrolà nos Autels , 
Du meurtre de ce Prince il dégoutoit encore, 
, Trifte & fafal auteur desniàux que je déplore , ^, 
Quels .éclairs , qjueHe ûàmt ont parti de Ces yeux ; 
Qui feuls p^r^otent Thorreur de ces fûnéftôs tieux ! 
Ce n'eft point un phantome ou des chimères vaines i 
C'étoit mu Tout mon fàng s'eft glacé dans mes veir 
nés. 
Pourquoi ni appelles 'tu ? quel di^ffein criminel 
Te fait rompte des morts le [Uence étemel î 
Dans la riuit du tombeau quelle fureur me trouble l 
A-t-il dit. A ces mots ma frayeur fe redoîible. 
Une nouvelle horreiur/fè rëpaild parmi nOns. 
. Immobile 5 long-tenïs > ]è tombe à (es genoux* 
Je demande à ^Voir ce que je crains d'aippretidre» 
J'implpre Ql pitié. Que m'a-t-il fait entcn<nre i 
Grand Dieu ! de quels malheurs fommes^tious me-*^ 
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Que devins-je à ces mots que l'Ombre a prononce! l 

N^ attends de moi ni pttiéni reproche» 
Le Sceptre va iienr-tbf/hrtir de Benjamin. , 
£/ de ton ennemi te ^e^ne enfin s'approche». 

Tel efi le décret fouverain» 
Du Dieu vivant la colère t*a(pege^ 
Kien a fes châtimens ne peut te dérober ; 
Et cefang qu^ épargna ta pitié facrilege y 
Sur lefang innocent doit même retomber : 
Tar toi de tous les Juifs ta race eft criminelle. 

Il dit , & fbudairi rentre en la nuit éternelle J 
Et par un fîgne af&eux qui me glace d*efFfoi y 
Semble en ouvrir laroute >& m'appeUer à foi,. 
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JONATHAS. 
Ciel ! de combien d'horreors vous venez me confoA^ 

dre> 
Que faut-il que je penft , & que puis-je répondre? 
Ah , Sei^eur ! fî le Ciel déclare contre nous ) 
yeut auvourd'hui*.. 

SAUL, 
Mon Fik , prévenons fbn coorroia» 
JONATHAS. 
Mdis quel eftrennemi que votre ame redoute i 

SAUL. 
Quoi ! votre cœur (îir lui forme encor quelque doute? 
Dans (es (bupçons encor peut être balancé ? 
Et ne reconnoit pas la race de JeUe f 
Voyez enfin à qui votre amitié vous lie. 
Du moins en m'accablant , le Ciel me juftifîc. 
Je vous Tavois prédit , il falloit le prévoir. 
Quoi qu'il en (oit, David efien notre pouvoir; 
£t de quelques malheurs dont le fort nous menace J 
Si le perfide meurt , tout peut changer de &ce. 
Du tràne foii trépas vous r*ouvre les chemins» 
Puis-je le confier en de plus fures mains î 
Ah Dieu ! combien de fois Toccafion offerte 
Auroit dû prévenir vos malheurs 8l ma perte ! 
Il en efl tems encor. Détournez dans fbn &ng 
Le coup qui me menace , & cherche votre flanc» 
Il va fe rendre ici. Que rien ne vous arrête. 
Ne vous montrez a moi qu'en apportant (a tête ; 
Et tandis que du Camp je cours calmer l'effi-oi , 
Sauvez l'Etat) vous même , un père & votre Rot» 



TRAGEDIE: :^2 



I 



S C E N E I II- 

J O N A T H A S /«</- 

L me laîlTe. Ah grand Dieu ! qu'eft-ce donc qu'il 
e(perc? 

Quimoi , contre lui-même embrailànt (à colère ,, 
Que d'un ami fî cher faille percer le flamc , 
Et ne m'offre à Ces yeux aue couvert defonr Càxxg S 
Que tout à coup fidelle â l'ordre qu'il m'adreâb ^ 
Tétoutk ma raifbn , ainfi que ma tendreffe ? 
Que fiir la foi d'un (peâre en&nt de (a terreur^ 
Comptice de fes^maux , j'en redouble l'horreur 2! 
Ah ! (auvons en*effet la gloire & la Patrie,^ 
Sauvons David ; d'un Père arrêtons la furie. ^ 
Mais c'eft peu de manquer à fbn ordre inhumain.' 
Il peut contre Ces jours armer une autre main. 
Tout eft â redouter de (à foreur extrême. 
'AUons , ne tardons plus. • . • Mais le voici lui-même# 

SCENE IV. 
0AVID,JONATHAS. 

DAVID. 

H£ quoi , Seigneur î envaki de momens 6q 
momens 
J'attens Tordre du Roi. Par quels retaxdemens t 
Sur quels nouveaux projets i& par quelle maxime î 
Déjà de Gelboé l'Aube a blanchi la cime , 
Deia le jour plus grand eft venu nous firapper. 

JON A THAS. 
D'un fiùn bien di&rent ilfaut vous occuper^ ^ 
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J'ai vu le Roî , Seigneur : tout a changé ie hceù. . . 
Du Ciel plus quejam^s U reflènt èç di&race : 
Son defelpoir s^aîgrit v & <le nouveaux fbupcons 
Renverfent fes deffeins , confondent no^ raifons; 
De ce Camp maifaehréu«,Seigneur , tdutvous écarte. 
Que vous dirai-ie ^nfin , partez. 

D AVI E). 

Moi i que Je parte J 
Qttand tout implore îci k (êcours de mon bras^ 
Qu'une indigne terreur {Précipite mes pais'? 
Puifqu'après tant d*effort$ mon entremîfe. eil v^îne ; 
Je Toi combien d!*hon:eurs , Seigpeur » ce jour eAUaî-. 

ne, 
Ja^nais péril plus grand , ni combat plus cruel 
Ne parut menacer le deftin d*I^atl. 
Aujourd'hui de ce Camp , Ciel ! quel conrfèil m^exite ? 
Ah ! fongez dans quels Ceux ra'dft of&rt uli azife; 
QuDÎ d*un Barbare encore embrasant les geiftoiix. t 

JpNATHAS^ 
Vos jours en fureté , bien jlus' que parim nous > 
•• Aa Camp de ce Barbare. .*. 

DAVID. ; 

Ah rqueVoolez-vottsdîrc? 
JONATHAS. 
Du péril qui vous prefiê il faut donc voià infcuirc » 
Le Roi veut. • . . 

. D A V I D. 
Que veut-il ? 
JONATHAS. 

Que fervant (à fureur,* 
Cette main vous Immole à la noire terreur. 
. Un cfprit éternel de trouble & de ténèbres , 
Sans ceflè ofRe à (es yeux mille images fîinebres- 
Mais qu'un oubli profond , qu'une éternelle nuit 
Enveloppe à jamais l'erreur qui le féduit, 

I.a foucccLdes tranQ>ons dont Ton amè eft iàifîe > 



TRAGEDIE. ' -.^ 

Et d*«à jw. l'attentat que fa maiameCûnBs. 

DAVID. " ~ 

D'unpareil attantatje4,e fuis poimArpris; ^ 

De mes travaux , Seigneur , je reponnois le pdx, 

JONATHA5. 

T «;„ A'.^n ^'*" ^'^ ' P'^"^ ^ "^""^ entreprendre . 
Loindattaquer ws ,ours , ^'arme pour les défendre 

Cçfi peu de condamner tousfesttanfportsj^ou^ 
Je vous fers cQntre«nPerc.,&même contreTouf * 
Cependant prévenons une fiineftc fuite.- • - 

i'artez enfinj me? fpins couvriront votre fuite. 

Quoi donc, , vous prétendez que ie fiiye un /-«..^^ 
Dom;lefuneôeécV.retoml.l^irfi?^-^?'°""°"* ■ 
Et qu anteur d'un malheur qui comble tous'les autres 
«uandvous fa«v« n,es ;o;is,i'aille expofer le" vt 

ti es 9 * 

Desfiireursde SaiU js vois l'efièt certain 

Nevous foùvient-iiplusdu^erSii. 

Ou changeant en des|JeurslaVmw&%*«m^ . 

Pour^.devotrecœÛraccufan^tkL*4ïi*S«^'' 

Saul quç.tant de trouble alors nlaigriinS^pL 

Ou meuro-e de fon Fils allpit fouifier fon & 

"du Trône des Juigr vous affure la gloire 
He quoi , toujour&err^m dans dés climats J;rere 
Dans l'ombre des forefls , dans le fond d« defern - 
Dans 1^ antres af&eux où ma Vertu s'éprouve * 

JONATHAS. 
r^ • j » >. . ^^on , Vous ne mourrez ooinf ' 
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SCENE V. 

ÏON ATH A s, D AVI D, UN 

ISRAELITE. 

L'ISRAELITE- 

O Eigneur^ le Roi vous mande j 
Et ùm otite fiir-tout preflànt votre entretien. 
Porte queiàns le voir vous n'entrepreniez rien. 

JONATHAS. 
Le'Roî, dis-tu , me mande , & fon ordre me preilê* 
Ah i je le reconnois ; & déjà (à tendreflê 
A remis dans Con cœur des fèntimens plus douxi 
Il vient de levxxjuer rartêt de (on courroux , 
Son cœur ne garde point une .haine implacable; 
Je cours pour appuyer un retour favorable^ 
Et diffipant enfin un complot odieux , 
Bien-<tot mon amitié vous rejoint dans ces lieux; 
'Adieu, ne craignez rien. 

s C E N.E VI. 

DAVID/éwt 

XX Quoi dois*jè m'attendrel 
Et quel eft cet e(poir qu'un ami veut me rendre } 
En eti-il dont le cours puilTe m'ctre permis. 
Dans le cruel état où mon malheur m'a mis î 
Sans ceiTe renveriknt un ei^oir legitimié. 
Une fatale maincreufè un. nouvel abimp. 
Safii de mon deftin ne peut changer l'horreur » 
f.t ce retour entraîne ou couvre £i fureur. 
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Trop heureux , fî du moins , au malheur qui s^appréte. 
Tous fès cruels deflèins n^attaquoient que ma tête! 
Quel aveugle tranfport , comblant (es attentats , 
Ârmoît pour me percer la main de Jonathas ! 
Amitié y nœuds du feng , eft-il rien qu'il refpeftej 
Sans doute 5 cette mam lai paroit trop fufpeâe» 
£t loin de révoquer l'Arrêt qu*il a rendu^ . • 



SCENE VIL 

DAVID, MICHOL, ELISE. .. 

M I C H O L. 

AH ! fuyez de ces lieux j ou vous êtes perdue 
Fuyez ; & profitez du moment que vous laiflô 
Lefoind'aiïlirer mieux leur fureur vengereiTe. 
De qui peut vous (àuver on écarte le bras. 
On vknt , Seigneur , on vient d'arrêter Jonathas. 

DAVID. 
Courons de ces cruels détourner la colère , 
C'eft fur moi fèul. • . 

MICHOL. 
O Ciel! que prétendez-vous faire? 
Venez , ce n'eft pas là , Seigneur , votre .chemin. - . 
Pourquoi vouloir tenter un courroux inhumain; 
Et fervir contre- vous des trames crimineHcs f 
Il eft , pour vous fauver des Juifs encor fidellçs. 

DAVID. 
Non , non , tous vos eâbrts font ici (uperfius. ] 
Je dois le fiiiVre. 

MICHOL. 

Et moi , je ne vous quitte Iplus}} 
Cruel, prétendeZ'^vous que leur fureur jalouic 
yienhe vous ^cracher des br^ de votre Epoufè ! j 
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Mais ayant jquacoDmpUr kur funeile deflôtn ; 
I^ Fille de leur Roi va leur ouvrir fon fèin , 
QvC'ûs frappent ; il n'cft rie^ que mon ame redoute^ 
Le Ciel ,1e ^ufle Ciel me (butiendra ikns doute» 
Pece înjoile & cruel! mais plus barbare Epoux, 
Pourfiiivez-vous flir moi fes fureurs contre vousf 

DAVID, 
Hé bien , il faut partir , Madame , & vous en croire 
Malgré tant de devoirs , en dépit de ma gloire. 
Souillons tous ces exploits qae rien n'a voit ternis. 
. Fuyons , venez , marchez iîir les pas des bannis. 
Partagez les hazards où mon deitin me livre. 
Madame , fiiivez-moi. 

M I C H O L. 

Qui moi , Seigneur , vous fuivre î 

D A V I D. 
Pourrîez-vbus balancer à fiiivre votre Epoux f 

MICHOL. 
Ah ! de Saiil , Seigneur , prévoyez le courroux» 
D'un Frère <jui vous fert le feul péril m'arrête , . 
Et c*eft à moi , Seigneur, d*en garantir la tête. 
A nos malheurs enfin loin de Tailbcier , 
J'en prends fiir moi le crime & je dois l>expier- 
Partez , puilqu'à vos pas s'ûuvse encore la mite. 
Mais on entre. Que vois-je , A&r ! & quelle fuite î 
OCicl! 

SCENE XHL 

A S S E R 3 MICHOL , DAVID , ELISE; 

Troupe <lc Gardes. 

A s s E R. 



J 



E^dois juger y Madame., à cet effroi',' 

Que 
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Que Jtion abord vous dit les volontez du RoL 

DAVID. 

Je vous entends. Du Roi Tordre cruel m'Arrête. 
Mais moi-même à fes pieds j'allois porter ma tête ^ 
J'y cours enfin. Malgré les plus fàcrez liens , 
Qu'il immole des jours qui lauverentlesfiens. 

MICHOL. 
Plutôt de mille morts je cefTerois de vivre. 

DAVID. 
Ah ! il je vous fiiis cher , gardez-vous de me fiiîvrc , 
Son courroux me fait grâce , & je refpîre enfin. 
Le Ciel même pour moi peut étendre fa main. 
Mais quel que foit mon fort , ou funeiir , ou prof^ 

Madame du même œil voyez toujours un Père ^ 
Vous devez féparer , jufques dans fbn courroux , 
De fa haine pour moi, la tendreflèpour vous. 
Sur moi fèul aujourd'hui cette haine s'épuife. . 
Adieu, Madame. Allons , Gardes , qu'on me con^ 
duife. 



SCENE IX. 

M 1 C H O L, E L I,S E. 

MICHOL. 

Cïel , que devient r^oir-& lafcî d'Ifraël ; 
Si tu permets d' Aflèa: le triomphe cruel , 
Si l'effet ftiit de près fes complots redoutables? 
Voilà de Ton amour les marques déteftables. 
Qbé fie vient- il plutôt ,jpour me marquer fa fol , 
TeintdufangdcDayidfe prefentcrà moi? 
Bt fà tête à la main , couronnant fon audace , 
Bourreau de mon Epoux, me demander faplace*? 
ChcreEUfc, tu vois le trouble de mes feus. 

F 
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Ah ! ùii^s ttous confumer en efforts impuii&ns 
Viens; que de fès périls la Aouvelle (èmée , 
Arme pour lui fes Juife , & fbuleve Tslrmée. 

ELISE. 
Hélas ! de quel efpoir vos efprits raâurez. . • ; 

M I C H O L. 
Viens ^ dis-jc 



^ 



SCENE X. 

S A U L 3 M I C H O L; 

SAUL. 

\J U courez-vous , ma fille ? demeurez; 
Je fcais pour un Epoux toujours préoccupée , 
Quel peut être le coup dont vous ferez frappée : 
Mais de fês attentats )e ne pouvois douter. 
Quoi qu^il en (bit , David n'efi plus à redouter, } 
J*ai fçu le prévenir. J'ai fait ce que m'infpire 
Le faiut de mon Fils > de mes jours , d'un Empire^ 
En un mot , j'ai donné mes ordres abfblus , 
Et.fàns doute déjà le perfide n'eft plus. 

M I C H O L. : 
Ah ! craignez que &r vous tout fon Czng ne retombe i 
Qu'avec Jui tout l'Empire aujourd'hui ne fiiccombe. 
Cruels , qu'allez- vous feire ? Arrêtez , fongez-vous 
Quel Guerrier , quel Héros eft oflfert à vos coups! 
Le vainqueur de Moab , celui de T Ammonite. . . . 
S'il en cù tems , Seigneur, fi (à tête profcrite 
Peut échaper aux mains que vous venez d'armerr • « 

SAUL. 
On vient , & de fon fçrt on va vous informer. 
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SAUL ; michol; ASSER, 

ELISE. 
SAUL. 

XlEbien! 

A S S E R. 
J'allois , Seigneur , à vos ordres fidefe ; 
De vos gardes fiiîvi fondre fur un rebelle, 
Lorfque le camp craignant que du Prince arrêté 
On attaquât les jours avec la liberté , 
Se (buleve à grands cris : Ces troupes les plus fieres 
Des lieux qi|i Tenfermoîent ont percé hù barrières; 
EtJFonatha^à'peine anrachéde no& mains. 
Contre Davicl alors prévenant vos delTeins, 
Ne nous înAruit que trop de leur inteUigencej 

SAUL. 
Ah ! courons .... 

AS.SER, 

. Snipendez , Seigneur, votre Vengeance; 
De (èsretraacliemens le Philiftin fbrti , 
F(M*ce de toutes parts Votife Camp înveftî ; 
Tout s'ébranle , déjà commence le carnage; 
Hâtez-vous. 

SAUL. 

Ah! voilà les maux qu'on me pré(àge. 
Enfin , c'en eft donc fait , l'Oracle s'accomplit ; 
L'heure &tale approche , 8c mon fort fe remplit. 
Vain efpoir ! vams projets que ma fureur avoiie y 
Des efforts des mortels ainfi le Ciel (ê joue , 

Fi; 
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A Tes proptes deflêins &it lêrvir nos forfaits j 

Et qui veut les combattre en preflê lese&ts. 

Mais il va fur moi feul épuifer fa colère. 

Je lui confie en vous une céte plus cliere. 

Ma Fille , & le bénis de ne p^utt m'épargner. | 

3doHiiréiiKoi, vaut bien la gloire de régner. 

Fin du qwuriéint A^. 
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ACTE V 




SCENE I. 
MICHOL , ELI SE. • 

MICHOL- 

Ou vaîs-Je ? où fuîs-je , Elîfeî Incertaine, epercTuë- 
Dans quels momçns afFreux,dans quels lieux retenue ,. 
Ciel ? de quels mouvemens iiron cœur eft concibattu ? 
ît toi , fatal Hymen , à quoi me réduis-tu f 
Quel fruit de tant d'amour î O mon Frère ! ô mon 

ï>ere'r 
mon Epoinc , c'eft moi qui caufe ta miCcte* 
Objet infortuné de tes fameux exploits , 
J'ai fait naître l'envie , & je tous perds t 
Des mallieurs d'Ifraël , je (iiis feule Goupabl 
Cief [arrête fur moi le bras qui les accable. 

ELISE. 
Madame , eft- ce donc-là ce généreux effort 
Que vous vous promettiez contre les coups du fort ? 
Et pourquoi voulez-Vous qu'enfin inexorable , 
Le Ciel ne prête plus une main fecourabie ? 
David a fui Saiil ; maïs malgré fon courroux , 
Sçavez-vousfi (on bras ne combat point pour nous» 
Et il dé Jonathas fa valeur fécondée , 
Ne va point avec lui relever la Judée ? 

MICHOL. 
Quels ais frappent les airs ? quel tumulte , quel bruit 



tous trois« 
pable. 
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Menacent Iftaël d'une éternelle nuit î 
Non , non , Saiil (ùccombe au deftin des batailles $ 
N'en doutons point. Je (èns déchirer mes entrailles* 
Vous allez triompher dans nos adverfîtez , 
Vous Geth , vous Afcalon , orgueilleufès Citez. 
J*entens vos cris : je vois dans vos cruelles fêtes, 
A chanter nos malheurs vos Filles toutes prêtes. 
Le Ciel le veut. Que dis-je , â mon Roi fouveraio; 
Sauve un fang précieux qu'a confacré ta main. 
Daigne dans ces horreurs prendre foin de ta gloire. 
Un leul de tes regards peut fixer la viâoîrc. 
De tant de KoisSguez confonds le fier courroux, 
Un foufle , fi tu veux , les va diffiper tous. 

ELISE. 
N!en doutez point , pour luil'étemel s'intcreflc , 
• Sa bonté fc mefiire au péril qui le preflc. 
Et pourquoi prévenir un fiiccès incertain ? 
N|allez point par des pleurs que vous verftz en vain i 
Ni du Ciel par vos cris irriter la Juftice. 
Et du moins attendez que l'on vous avertiflc. 
On vient , Madame , on vient. 

M I C H O L. 

Ciel , qu'eft-ce que je voi ! 
Dans ces lieux , chère Elifè , Afler feul fans le Roi ! 
Quel aâreux mouvement s'empare de mon ame ! 
Quelle horreur me fàifit ! 
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SCENE II. 

MIGHOL , ELISE, ASSER; 

Troupe cTc Gardes.. 

ASSEK. 

i\| £ craigiiez rien, Maidarme} 
Ces GitfJes qne mes foins vous ont fait referver^ 
.Vont périr à vos yeux , ou (çauront vous iâuver* 

MICHaL* 
Ah ! conduilêz au Roi le (ecours qu'on m^amene , 
Parmi tant de périls , dans rcfioi qui m'entraîne^ , 
C'eft pour lui quemoncoeiff Ce trouve combattu y 
Il me fiiffità moi de ma (èule vertu; 
Je r^aurai la (àuver d'une indigne mémoire; 
Allez , ne craignez rien y j'aurai Coin de ma gloire.^ 

ASSEK. 
Ah ! pour vous garantir d'un opprobre éternel y 
Trop de retardemens me rendent criminel'. 
Vous voyez les malheurs où le péril vous livre. 
Qu*attendez-vous encor f Madame , il faut me fûî* 

vre. 
AUcMis', vener ; vos Jours à ma foi confiez.** 

M I C H O L* 
Ju^u'à la violence ainfidonc vous iriez î 
Vous pourriez i^'écouter que votre fènlc ragé i 
Et du fort iufques-làj'éprouverois l'outrage f 
Mais que dis-je, moi-même appuyant vos def&ins J 
Je pourrois me remettre en vos perfides mains ? 
Ah ! d&quelqnes raifons^ dont votre amour k pare i 



4ro SAUL,^ ^ ] 

Sous le glaive fenglant duPhiliftîn barbare 
l^lûtot périr cent lois , que d'avoir coniènti... 



SCENE IIL 
S AUL, MICHOL , ASSER , ELISE , 

G ARDES. 

SAUL. 

MA Fîlle , il en efi tems , prenez votre parti. 
Le PhiliÎHn triomphe. Aiirfî le Ciel l'ordonne. 
Vaincus & renverrez , tout &ic , tout m'abandonne. 
Le Ciel de mes deflèins jufqu'au bout s'eft joué , 
A mille coups mortels je me fiiis dévoué. 
Je cherche en vain la mort, tout trahit mon envie» 
On en veut à ma gloire , 8c non point à ma vie. 
Sanglant & defarmé , dans mes pas incertain , 
Errant par tout , d'un Fils j*i?nore le deftîn. 

Sans doute u ne vit plus. C*eft toi fèul qui me refies. 
Heureux de te trouver dans ces mon^ens funeftes. 
J*e(pere au moins qu' AfTer ne me trahira pas ; 
Viens , frappe ; c'efl de toi que j'attends le trépas. 

ASSER. 
De moi , Seigneur ! 

MICHOL. 
O Ciel î qu'en ofez-vous attendre î 
S AUL. 
Et vous de vos efforts que pouvez-vous prétendre î 
Ah ! laifTez-moi du Ciel attbuvir le courroux ; 
C'eôle dernier refped que j'exige de vous. 

(àAffer.) 
De^on bras*^ chtt ASa y j'implore Taffifiance. 



Qu'aticns-tu 
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TRA G EDI t: oi 

Qu'attens-tu ! Montre-moi par cette obéiflànce^ 
Bu m'accordant la mort que j'e^ere de toi , 
Que Saiil règne encore , & joue )e meurs ton Roi. 

A S S £ R; 
Démon refpeâ, ô Ciel ! quelle épreuve fanglante ! 
Que me demandez^vous ! & quelle c& votre attente { 
Sans vous trahir , Seigneur, puis- je vous contenter i 

MICHOL. 
Et qui fiir votre vie ofèroit attenter J 
Veaez « venez piùtpt ; & dans quelque colitt ée 
Sauvons , Seigneur , iàuvons votte tête fàcréc; 
Nous le poirvons. Tandis qu'à (a proye occupé ^ 
Votre Ennemi vous croit lans doute enveloppé » 
Par Aflcfen ces lieux cette Garde conduite > 
Invincible rempart , aâ&re votre fuite* 

SAUL. 
Hé voudroît-on qu'à fuir je fuflc condamné ? 
Que dis-je ? il n'eft plus tcms. Par tout environné J. 
Le Ciel ne m'offte plus qu'une mort falutaire. 
D'un Sceptre malheureux fatal dépo/îtalire , 
Prétend-t-on que traîné par de honteufes mainfe^ • 
J'aille fouiller en moi Thonneur des Souverains ? 
D'un reproche éternel , d'une indigne mémoire^ 
Sauve mon (kng , toi-même , Uraeî, & hia gloire ; 
Et ta pitié cédant à de nobles efforts , 
JLaiflè-moi confondu dans la. foule des morts* 

A S S E R. 
Je dois fonger plutôt à me frapper moi-même. 
Votre malheur efi grand ,imais le mien eftexttêmçî; 
Peut-être ièui auteur du coup qui m'a perdu^ 
Je vols de toutes parts mon eipoir confondu^ 
Quelques maux cependant que le Ciel nous envoyé j 
Pour fortû de la vie il eftune autre voye. 
C'eft à moi de la fîûyre , & je ,cours fans effroi, . 
A ma gloire du moins rendre ce que je doi. 

fifift. 

Tome I^ G 



^1 SA Ut; 

s AUX. 
Je t'entends , 4 te cours fer-tespaff.::: 

Ah,-monPcre! 
ih ; Seigneur ! 

S hV X -i àes Gardes i'nvmeent. 

On m'arrête » & qu'eft-ce qu'on efpcreî 
Quoi donc ? tout me trahit ? 

se E NE IV. 
SAUL, M1CH0L\, EL I S E. 
UN ISRAELITE. 
L'ISRAELITE. 



S 



Ejgneur , qne feites-vous? 
D^pû TOUS lïaât ce tranfport 8c cet ardent eoorroax, 
Tandis ^nejonathas bmlantpour votre gloire, 
Aux Philiftins cncor di^te la Yiâoire, 
SQ?naie ùl valeur par dés coups édatans. . . 

Quoi , mon Fils vit encor ? Cier!<ïu'eft-ce' que j'en- 
tends ? 

^ riSRÀELITE. 

Ht vit 9 & (on ardeur qui n'eft que trop connue, 
par ujciiecQurs puiflànt d'ailleurs cft ioutenue* 
Un Dieu, de Jonathas (èmble être encor l'appuî. 

SAUL. 




Is qu^l objet à mes yeux (è prefente? 
N^ me trpmpai-je point / Se qu'eà-ce que je voi> 



TRAtSEDIE. fi 

MICHOL. - 

Dieu tout-puiflknt! 



S C E N E V. 

SAUL, MI CH O L, DAVID, 



ELISE. 
DAVID. 



D 



^ Aîgncz vous ctn&ei à moi < 
Seigneur. De tant ahorreurs (auvé malgré vous^ 

même , 
Eprouvez jusqu'au bout cette faveur fùpréme. 
Acceptez de mes Juifs le malheureux débris , 
Qui tout couvert du (àng de vos fiers ennemis ^ 
Peut encor vous fauvcr , & vous , & la Princcflc j 
Mais les momens (ont chers & le péril vous prefiè* 

SAUL. 
vertu que j'admire autant que je la crains ! 
Redoutable înftrumcnt des décrets Ibuverains ! 
Quoi ! lorfque-flir mon Fils , à mon ame éperdue ,| 
Toute eiperance encore ailoit être rendue. • • • . 

DAVID. ' 
Ke demandez qu'au Qltl le fort de Jonathas, 

S JTU L. 

Achevez. 

DAVID. 

Sîceleg , Seigneur , vous tend les bras; 
Je puis vous y conduire , afions,daignez me fiiivre , 
Prévenez les malheurs où ce grand jour vous Uvre% 

SAUL. 
Non , non de Jonathas je veux Icavoîr le fortj 

Gij 



(f4 SAUL, 

Allons ; il n^cft plus tcmsé O Ciel ! mon fils cft 
mort. 

C'eft Achas que je vois. .... _ 

' ^^i.^— I I 1 1 I I I I I ■ Il 1 1 [ m il ■ 

SCENE DER.NIERE. 

SA U L, MICHOL3 DAVID, 
ELISE, ACHAS. 

ACHAS. 

3 A défobéiffance , 
D'un H^ros malheureux embraiToit la défenfe, 
Lorfque dans le combat que le Ciel a permis , 
Il tourne fcs efforts contre vos ennemis. 
A ce nombre de Juife dont la terre eft couverte , 
U ne (è croit que trop inftruit de votre perte. 
Aller même à fes yeux percé de mille coups , 
Ne lui laifToit , Seigneur., aucun efpoir fur vous. 
Mais lui-même indigne de fes propres allarmes : 
Il faut dufang, dit-il, c*efl trof fet* de mes larmes. 
De vos Juifs auffi-tot ralliant les débris , 
Il flatte ieur courage , & vole aux ennemis. 
Bientôt par (aprefence à vaincre accoutumée. 
Il attire fîirlui les forces deM^mée. 
Son bras en foutcnaht J'eftbWle toutes parts , 
De mourans&ie morts s'étoit fait des remparts. 
Mais que peut la valeur , quand le nombre Taccablc? 
11 (îibit de (on fort Tarrét irrévocable ; 
Et plus fier d'un péril qui les faifoit pâlir , 
Dans fon triompne alors (cmble s'emèvclir. 

SAUL. 
II eil mort ! 



TRAGÉDIE- €$ 

A-CHAS. 

Accablé lui-même de ïà gloire v 
Seignetlt, rennemi doute ericor de (à viéèoire. 
Et moi , contre mon fein j*allois tourner mon bras^ 
Quand Jonathas mourant adreffe ici mes pas. 
Ah ! ji far un ^nheur , m'a-t-il dit , qne j^ignon y 
Si far un c^uf 4u Ciel y men Père vit encore , ^ 
Tu peux lui aire > Aehas , qu$^ je meurs fatisfait f 
Si monfang répandu peut lavei^ fin forfait , 
Omtre lui du Seigneur apfaifer la colère ; 
Mais qu'auffi de ma mort f exigé pourfalatre , 
Que David , dont les voeux lui font tout ajfervisi 
Trop digne de régner , lui tienne lieu de Fils, 
Aces mots. • . Ah ! Seigneur. 

S A U L y* jette fur Vépée d'Achas , ^ 
'. J. - , s*et^ frappe. • . 

O Juftice fèvere ! 
Avec le (kng du Fils reçois celui du Père. 

MICHOL. 
Dieu puiilknt ! 

S A U L. 
C'en eft fait , l'Eternel eft vangë , 
Ma faute eA expiée & mon coeur foulage. 

( a David. ) 
C'eft à vous maintenant. Seigneur , que je m'adrefïè. 
Vous voyez mes malheurs , vous i^avez ma ten- 

dre£fe. 
A la main qui me perd vous devez imputer 
Cet injufle courroux que j'ai fait éclater. 
Mais des deffeins du Ciel déplorable viâîme ; 
Dans mes plus grands transports vous eûtes mon 

eftime. 
Jufques au bout , Seigneuf , il faut la mériter. 
Jurez-moi donc qu'au Trône où vous allez monter ,* 
Vous ne confondrez point le crime & l'innocence , 
Quemonfang jouira de la Toute-PuifTance ; . 

Giij 



« MONSEIGNEU» 
MONSEIGNEUR 

LEDUC B-AUMONT. 

PAIR Dï ÎRANCÉ . 

ÏHEMIER GEHTIIHOMME DE lÂ 

CJiaisbic dn Roi , Gouvctaeuz 'de BcdogOB: 

& du P«ïs Eoulonnoîs » Sec 



*£ï€>I£«K , 



Kmt /n'ave^ ferma 4e ww «4!^ 
iier la Tragédie d'Herode : mais m 
TiagSilie ^tUiodc Cn 



EPI T R E. 

mtme tems 'vous ave^ JoiéàHé tfuejt 
Jùfprimajfe tous ces éloges , dont la flat- 
terie peta-étre agké l'ujage. Je crois 
pouvoir vous ohétr\ fans garder tout 
lefience que vous exige^, de moi. llj 
a des qualiiet, MONSEIGNEUR, 
fir lejquelles U moieftke na point à 
droit :. Telles Jonf les vertus, de lajocif- 
té , que vous aveT^ poupées à leur de- 
gi/4 de perfeSiion. Ce nefl pas vwi 
louer nonplm yque der élever l'éclat & 
t antiquité de votre nom :ily a un cer- 
tainpoint de gloire &* de grandeur au- 
diffus de toutes les louanges i &jene 
* jpo«iTo« quejàifir ici cette cdnfirmité 
de vos qualités , avec celles de tous les 
grands wmmeA devotreAiaiJônjquide- 



EPI T R E. 

fuis les tems les f lus recule^, ont éfére-^ 

^etus des premières Dignite^^ de l'En- 
tas i p4re7^ de tous les Titres les plus 

^rillans que Ujul^ùrdination a établis^ 
tSf^ hcmotex^ de. U confiance & de l'amie 
tié de nos liois. §^il efi beau x dans le 
rang où la Providence vous a placé , de 
Je ramener , comme vous faites , aux 
plus légères bienféances de la vie i dé 
réiinir avec tous les Jentimens d'une 
ame élevée^ cette bonté ycette genêrofité x 
cette onéiion y qui efi bien moins l* ef- 
fet d'une poli tejfe recherchée y que d'ur^ 
fond de vertu qui vous attache à tous 
les, devoirs de t humanité. Avec de teU 
les qualité':^ y MONÇEIGNEUR > 



G vij 



E * I T R E. 

hs ijrmds we fer4emnm k-èrt ^vû^ 

«fe ffh ; m iertr nnà «^*c fUifir cf 

rrihut èereJffïlii^éecmjUnÂtionipii 

mus ffih^vfé: onfaiï^usyimles aême^ 

Pour moi , MONSEIGNEUR , d&^ 

puis quetfom tf^atfe^tloi^ia ^tts^lch- 

tieup mwrûu^ de^notti efitme ^en niât" 

mhàni à wtte f€rfimté ,fdfend 

mCi>n ievtnopt tncott phts hmn^te-^ 

ioMi^ â» nions ^J[>pr^t>dnt\T ai froHVf 

tn foèttls àe^yrinçipjes <j?* àéi maximes y 

MS» pâffèfit de Uèn loin ies idées ordh- 

0aires de l'hormiur (^ de ia.txrtu.Jjii 

M tKàulsé u» exèmfU ferif&lt de ces^ 

wands pntimens que nom mettons J^ 

ia Scène Mvec mnjUnfe^ Que! heureux 



E^ITR E. 

mânf^e iamcdanejf4ih4l point avev 

«tt £sf Aeawftç tSr tom les myfieres de 
t^n âms9ûami ièsej/ftcts defrodùc- 

G N E ijKyf^epm'itt:kifid'auvr& 

f(i^S^hif0HfepMmetmfii, tfui en 

fiiti^twFii^ereSy^hert^eteHe mû 
■^ f^<^ jfimmtoks tes M»iem qttt 
t»rty »JWï^«^IC;^^ ce ftefaiW- 

^^otmeurdevQUsfaind'Herotie^ Oui^ 





E M T RE 

MONSEIGNEUR , vouski 
de'vie:^ttne proteéiion fartkuliere ; 
•vous êtes tMtureîlemem. eimifé a Coûter 
nir une Pièce qui efifaitefouri'£firit& 
four U ruifon', t^ où l'oftmei À tapLt' 
cèdes vaitufintimem d'une paffionjri'- 
iwle , les images C^lesinftruifiions ter- 
rihles qui forment le principal cèjfet êf 
la Tragédie. La manier evivéC^genf 
reujèavec laquellevius en aveT^appuyé 
la refrefimation ^fifroit fpwr ,id.ohlir 
ger à vous la confacrer : «m» la re- 
connoijfance efi ici de trop votre meri<' 
te ferjhnnel, dépoiiille de tout ee qui 
vtois environne y me détermme u^ 



E P r T R E. 

feul kvom rendre ce témoiffiage fublar 
dtt rejheél avec lequel je Jùis , 



MONSEIGNEUR 



T<^e tiès-hambte &-trctr 
Qbci^t fctvitçiit ^. 
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PREFACE 

CE n'efi pas {eulemeoi: pour tie point 
bleifer les bienféaaces de mon état » 
^ue je m'attache aux ibjets que l'Hiftoire 
Mainte Se VEcriture nous foumiffenc ; la 
^gnite 4e ces mêmes fujets Se leur nou- 
veaucé e(t une des raifons pr inctpaies qoi 
désengagent à les traiter. J'ai regardé la 
mort dcs: ^nfans d'Hérode comme une 
adion propre pour la Scénè. La nature ^^^ 
Famour^ r ambition » la jaloufie de Tau- 
torité > tout eft de la partie , Se entre dans 
les mouvemens que f ai tâché d'exprimer» 
Quelque fcruputeux que l'on doive être 
lur la vérité des évenemens > fur tout dans 
ce qp regarde une hiftoire conlacrée par 
la Keligian , on doit encore s'attadier 
plus particulièrement à rendre les carao- 
tereSj^&à ramener à ce point tous lesin- 
cidens. JTat crû avoir mift fur la Scène ^ 
Hérode Se Salome avec tous tes traits 
qui pouvoient tes faire reconnoître. )% 
^onné à Salome un objet iSc des vues» 
^i à là vérité rfempcchent point qu'elle 
m foit odieufe ^ niais qui doxment X feft 
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PREFACE. 

aime je ne fçai quel éclat qui ne laiffc- 
: pas de trouver des admirateurs. Jofephc 
nous parle de fes intelligences avec Sil- 
léus. Ariftobule , dit- il , lui avoit mandé 
que le Roi la vouioit faire mourir , fur ce 
qu'on lui avoit rapporté que fa paffion 
pour Silléus , qu'Hérode regardoit com- 
me fon ennemi , lui Éaifoit fecrctcmcnc 
donner avis à cet Arabe de tout ce qu'el- 
le fçavoit de fes projets. Je n'ai point par- 
lé d'Âriftobulc fils d'Hérode ; foit que j'ayé- 
appréhendé qu'on ne te confondit avec 
Ariftobule frère de Mariamnc , & Prince 
d'une grande efperance , qu'Hérode avoic ' 
fait noyer ; foit que. ne pouvant le regarder 
•que dans les mêmes intérêts & dans la 
même fituation qu'Alexandre fon frerc 
aîné ,'je crâigniffe de multiplier les mê- 
mes caraâeres. Jofephe m'a fourni l*idée 
de Thirron :tout ce que j'ai fait a été d'en 
élever le caraftcrej& de charger les r-e- 
montrances qu'il fit k Hérode. C'eft un 
morceau tout neuf fur le Théâtre , dont 
tout le monde a été également frappé ; ce 
qui eft une preuve fenfiblc qu'il y a dans 
le fond du cœur humain un refpeft pour 
la vertu à l'épreuve de tout. 



Tçmtf /• 'H 



A C T E V R S, 
H E R a D E , Roi de Judée. 



A L E X A N D RE ,Fils d'Hérodë & de 
Marianuie. 

A N 1 1 PAT E R , Fils d'Hérode , d'un 
. premier lit- 

C L A P B I R A;. FiUe d'Archélaiis, Roi 
de Capadoce» accordée àAlouindte.. 

S A L O M E^Soeur d'Hérode. 

7 HI R R O N ^Miniare fous les Regne& 
• i précedens. 

N A R B A L , Confident d'Hérode.. 

PHI L ON, 7 

> Jui&. 

ACKAS» y 

F H EN I CE, Confidente de Glapfura>^ 
F H E D I M E », Confidente de Salome- 
GARDES. 

Xa Scène efi iS^^Ume y autrement Jerwr^ 
finlem ^dans- k JPaUU d'Hérode^ 



HE RODE, 

TRAGEDIE. 
ACTE PREMIER 

SCENE PREMIERE^ 
SÂtOUt. , PHILO Ni^ 

S A.LO"ME. 

EU r', liés ieSkim qu'enfante utTtfo]» 
jufie a>urroux,- 
Ma prudence , Ptiilon , fc repofc lûr 
vous. 
/e vais trouver Mérode : attendez AU- 
xandre : 
Vous pourrez lui pacler ; il voudra vous ^MCitdrè;- 
D'un CDtretîeu fccrct ménagez les inoirKti«T • 

Ht portez vos iceifis dans tons Ce» femiiiMnj : ' 
Ilrevient ébkmi de ia^vcnr de.Rorae. 
JevQuâUiÛêj longez, que vous feiyez Saloiac.- 

P H I L O N. 
l^^^jje ienûcout ceqiicj'aii'i'onus.. - 
Hijj 



8o H E R O D E. ,^ 



SCENE II. 
PH ILONfeul. 



V 



Hîlôn y-qucls intérêts en tes mains (bnt.rcmls ? 

Pourfuis, quoiqu'en fecret la j)îtié te condamne, 
Kemets à ies.deftins le fils de Mariamne , 
Songe, que les malheurs te pourroient entraîner , 
Et qu*oùla faveur règne, elle a droit d'ordonner. 
Qu'un vain peuple pour lui s'empreflê ou le déplore.. 



^. S C EN E III. 

ALEXANDRE , PHILON. 
' ALEXANDRE. 



Q 



Ue fait le Roi ? 

PHILON. 
. Seigneur , on n'entre point encore: 
ALEXANDRE. 
Approchez-vous , Philon. Tandis que dans ces lieuj^ 
Mon perè (è dérobe encore à tous les yeux , 
Puis-jè m'ouvrant à vous fans péril & fans crainte , 
D'un moment d'entretien bannir toute contrainte ? 
Et dans le cœur d'Hérode encor mal affermi , 
Au milieu de fa Cour , trouverai-je un ami ? 

PHILON. 
Seigneur, tlep«j[s long-tems vous devez- me cbnnoître; 
Refte de ces Héros dont le Ciel vous fît naître ^ 
1 'auriez.-voUs oiibliç ? De tous les fils ^u Roi , 



TRAGEDIE; ^« 

Celui Je Mariamne éprouva feul ma foî. . .. 

Combien pour vous , Seigneur , j'ai reflènti d allait 

mes. 
Depuis le jour fatal où la Judée en larmes 
A vu de fbn fupplice élever les apprêts ^ 
Et fon fing innocent arrolêr ce Palais ! 
De vos accufâteurs les complots fanguinaîres,' 
La haine de Salome , & celle de vos frères , 
Leur crédit augmenté par votre éloignement , " 
N*ont pu de mon devoir m'écarter un moment. 
Mais que dis- je ? Le Ciel vous rend à Tldumée ; 
Hérode même aux yeux de Solime charmée 
Par quel accueil , Seigneur , digne de votre foi. . ;i 

ALEXANDRE. 
Dois-je me confier aux carefles du Rof? 
Ai- je donc oublié que fa haine couverte 
Me condi(î/ît à Rome , y pourdiivit ma perte ? 
Ou plutôt (ans douleur puis-je m'en fbuvenir ? 
Au U)rt de Glaphira Thvmen m'alloit unir : 
Je raimois , tout fembloit flatter mon efperance r j 
Son père Archélaiis hâtoit cette alliance. 
Cependant il fallut m'écarter de ces lieux , 
Et dévorer des pleurs qu'arrachoient nos adieux; 
Du Roi dans ït chemin les perfides carefles 
Cachèrent centre moi Ces flireurs vengerefles , 
J'admirois en fècret l'excès de fa bonté : 
Mais de quel trouble afïreux me trouvai-je a^îté , , 1 
Quand du Peuple Romain obtenant audience , 
Il arma contre moi fa funefle éloquence , 
M*imputa des forfaits dignes dé fa fureur f 
Rome alors , cher Philon , ne put voir fans horreut 
Tous les cruels effets de fbn courroux funefle ; 
Un Roi qui de fon fang pourfîiit en moi le refte ; 
Un père demandant la tête de fbn fils , 
Et là de fcs travaux terminant tout le prix. 
Je trouvois , à fà haine oppofànt un refuge. 



fi H E K O D E , 

Un bourreau dans mon père, un père dans mon Ju^t* 
Augufle , te Sénat , tout le Peuple à la fois^ 
Du {kng qu'il trahidbit prirent en' ihâîn. les droits; 
Et la fureur d^Hérode excitant leur murmure , 
Pour moi dans tous les coeurs fît parler la nature. 
Malgré tous leurs efforts , tous leurs foins redoubkzj 
Les amis de Salome en parurent troublez. 
Le Koi lui-même alors , confus dé (a pourluite»^ j 
Ketourna' dans Solime en' attendre la^ (liite. 
Dans cet état, Philon, toujours mêlé d'cflfroi,- 
Les confëils de Thirron paflerent jusqu'à moi. 
Jl'ïc rendit i Rome: à ies maîtres 6dële , 
Sa tendreflè égaloît Tardeur die votre zcle , 
$a douleur ea tous lieux reveilla mes amis r 
De Rome contre HStodéil- éleva les cris. 
Heureux fi fécondant le zélé qui l'anime y^ 
Le Ciel me le rendoit aujourcThui danà Solime ! 
Mais vous , qui d'une cour fujctte aux ehangemcfls 
Avez part aux eonleils > ainfi^ qu'aux mouvemens, 
Ne me déguifez rien , Philon ; cjue votre bouche 
Mé fàilèun libre aveu dé tout ce qui me touche. 
Le Roi , je l'avourai , m^areçadàns Ces bra?' 
Avec des (entimcns que je nVfperois pas. 
J'ai trouvé Glaphim- dé mon retour charmée y' 
2t s'il fé peut encor plus (Hgne d'être aimée r 
Mais parmi lestranfports qu^elle afait éclater ^ 
Quelque trouble fecret (embloit l'inquieter..^ 
Elle (e prête a peine â Tefpoir qui m'anime. 
Enfin depuis Huit jours de retour dans Solime ,- 
Par quels ordres ^Philon , par quels motifs Cccrets 
Vois- je de mon hymen reailer les apprêts f 
£t parmi les honneurs que la- Cour me défère,^ 
N'ai-je pu qu'en public entretenir mon père ? 

P H I L O N. 
Sans doute il n'a*pu voir qu'avec des yeux jaloor- 
€^ zek quele pei^^ a témoigné pour vous*- 



TKÀGEOIÊ- "f* 

Votre retour a feit la publique allegreffc i' 
Moins chcri <fens ces kcux vous aunez ra^tendrcflc.^ 
Il crainrquc dans vos droît&votre e^po» ûrop iiatté 
K'arme vatre couiroux jujKement e^^^^^^ 
Des grain^-Afinonéens la glofre vît encore , 
Et le pcupie en effet le hait » & vous »l<>re. 

ALEXANDRE. 
Ah ! fi'je le croyois , fi maître de leurs cœ*"^- •/ ^ 
Mais comment accor&r leur zelc« mes malheurs^* 
Non , non > je (^sen eux quelle aveugle na^^^e > 
Même enladetefhmt , nuurritla tyrannie. 
Je fçai quels ibnt les Juife : i'allois loin de Ic^^ 7^»* 
Peut-être pour jamais me bannir de ces lieux; 
Tromper dans (on coorroux la fortune inhumaine ; 
Chercher un beau trépas: mais Famour me ramena*- 
Je latiTois Glaphira^ parmi mes ennemis ; 
ît ibn Trône , fit main , fin cœur m'étoicntpromîsJ- 

PH I L ON. 
le KoUa voit toujours avec dès ycur de père ; 
Il lui croit retrouver les traits de votre mcre^ 
Sa prefence le flatte ; & calmant fbn ennui , ,, 
Elle peut moinsiiir wmk , qu'eHë ne ;peut Cvix lui. 

A LEX A ND'RÉ. 
On dit que de ma mort attendant la nouvelle: 
Mon friere Antipater fe dèclaroît pour elle ; ^ 
Que Salome , appujajit fes foins auprès du 'Rùir 
Déja^lui promettoit fà couronne & fa foi. 

PHI L ON. 
Si quelque eÇoIr ySeig^eur , avoît pu lès (eduîre i 
Du moins votre retour- (ufïît pour le détruire : 
Mais quoi qu'enfin leur haine ait ofê contre vous^^ 
Di/fimulez, Seigneur , votre juffe courroux. 
Ah ! il fans vous parer de tant d'indépendance ,< 
Vous pouviez de Salome ébloiiîr la prudence f 
Près d'elle quelque tems eflayer ta douceur . .*>,. 
.Vous canaoiâèrduRoi cette implacable fœur ;: 



«4 HE II OD E; 

Du (ang de Mariamne en vous Torgueil là bleffir; 

A LEX A NDRE. 
Qui moi ? que fans rougir d*une indigne foibleflc , 
Je déguife moncœur& farde mes dîfcours? 
laiilcSi^-lui , cher Philoiï , de femblabies détours. 
Une noble fierté n'admet point de contrainte , 
Tel qu'il eft , un grand cœur doit fè montrer (ans 

' crainte. 
Quoi de tant de Hci-os j'îroîs indigne fils 
Baifer ençor la main qui me les a ravis ? 
Carefler Tcnnemie à me nuire obftinée f" 
À ma vengeance ici , ma gloire eft enchaînée.. 
Philon par fun & l'autre excité tour à tour , 
Feut-étre je devrai l'unie l'autre à l'amour. 
Non que dans mes malheurs une aveugle colère 
Parmi mes ennemis confonde ici mon |>ere : 
Jefcài quel faint refped il a droit d'exiger; 
C'eft fà gloire & mon fang-qué je cherche à vanger- 
GlapÊira me remet les droits dHm Diadênae. . • 
Mais quoi l'on ouvre , entrons. 

P H I L O N. 

CiellSalome elle-même* 
Déjà. . . 

SCENE .IV, 

SALOME, ALEXANDRE, 
. PHILON, PHEDIME. 

SALOME. 

X Rince y arrêtez , on ne voit point le Roi. 
A L EX A N D RE. 
Cet ordre ^ quel qu'il foit , peut-il être pour moi ? 

SALOME. 






TRAGÉDIE^ gê 

^ SA L.O'ME. * 

VQfitc eft pour tous , Seigneur. 

ALEXANDRE; 

T-L N /• . . . ^ ^uoi. Madame, fi Yûô 

Ubre â vous feule ici , me feroit défendue ? 

S A L O M E. 

Ignorez-rous , Seigneur , quels tranfports doulourçm * 

Agitent chaque jour ce Prince malheureux. J 

Ce n'eft plus ce Héros que la fageflè inô>W» 

Que la gloire amena de fi loin à rEmpîf^ ^ 

Qu'Antoine à Ces deilins avoit aflbcié , N; ^ 

Et dont Céfàr Vainqueur envia ramitié;,>^. >, 
Jugez de quelle horreur ùl fortune efi fiuirîe } '^ 
Aux derniers des humains Hérode porte enyie:^ 
De &n amour encore à toute heure occupé^ 
Des plus noires terreurs il eft toujours frappé. 
Après quinz^ans entiers Ton de(e<poir redpubfe j 
De la Reine en ces lieux l'imaçe encor le trouble | 
Il croit qu'en ce Palais, pour r accabler- d*ennui«/ 
L'ombre de Mariamne erre toutes hs nuits ; 
Et le fiiivant partout à «avers Its ténèbres » 
Exale fa, douleur par mille cris fimebres. 
Sur tout ralpeô d'un fils retrace fcs malheurs i 
Et loin de le cajbner , irrite fes douleurs. 
De fes rigttet«;$ enfin Hérode eft la vidime...? 

ALEXANDRE. 
Madame, (à douleur n'eft que trop légmme ; 
Et je ne doute point que lès rei&ntimèns - 
Ne le livrent la& celTe aux plus cruel?, tourmetttf 
Mais s'il pleure ma/mere , à là douleur fi<îéle ^^' 
Ne peut-il la chercher dans ce qui reftp d*cUe ;, 
Mêler lès pleurs aux miens. . Ah ! loin de faSévîteit £ 
Il eft d'autres objets qu'il devroit écarreh ■ ' '■ * 

S A LOME. -, 
Seigneur , dans une cour à lès vœux aflèryîc ,; 
Ce font fes fcul^. regrets qui tourmentent Ya vie; 



ii H E R O D E ; 

Ses Juifs pour lui de crainte & d -amour prévenus.^: 

ALEXANDRE, 
fladame > tous les cœurs ne lui font pas connus : 
Je ne le vois que trop : mais quoi qu'il en puiScitcc^ 
Sans (on ordre à (ts yeux je crois devoir paroîtrc. 
, Ne fuis-je pas ici dans ces auguftes lieux , 
Où long-temps de ma mère ont régné les ay eux? 
Où rien ne s'offire à moi qui ne me piiiiïè apprendre 
Quels fbht les droits d'i4n fàng dont ils m'ont vu àç^* 
cendre î 

S A L O M S 
Je le vois 5 le courroux dont vous êtes épris 
. Vous a lait oublier ce qu'ils vous ont appris^ 
Et loia'de modérer. . • 

ALEXANDRE. 
" . ,' \ ^ Je vous entends , Madame ; 

Je ybîs quel fouvenîr on rapelle à mon ame. 
Vo ws voulez , infultant encore à ma douleur , 
Me mettr<e fous les yeux ma honte & mon malheur. 
D'wn triomphe cruel je ^econnois la trace. 
Mais enfifi j'enviïage un terme à ma dîlgrace. 
De nos Tyrans communs lés projets dangereux , 
Peut-èp:e quelque jour retomberont fur eux. 
Adi.eu.» 

S A L O M E '4 part. 
Va , c'eft à toi de craindre ma colère. 



m» 



S CE N E V. 

SAJ-QME , PHIÏ.ON ; PHEDIME. 

P H I L O N. 

'A y dç touffes deffeins découvert le myftére. 



j 



/^ y <jç tou? les aeuems aecouvert le myitere. 
Di. a fps r^lTentimens toujours plus aflraosti^ . • 



TRAGEDIE; i7 

_ . s A LOME. 

Je Qpi jniqu^à quel point II eft mon ennemi ; 
Et vois depuis long-temps ce qu'il en £iut attetl 
Mon courroux inquiet brûle de vous entendre ; 
Maisrempliflèz des foins commis à votre foi , 
Et volant fiu: Tes pas , &ivez-le chez le Roi. 
L'éclat de (on courroux rend là perte certaine; 



SCENE VI. 

SALOME , PHEDIME, 
S ALO ME. 



T, 



U t'étonnes, Phédime , & j'entrevois ta peines 
P H E D I M E. 
Cîd ! que faites-vous , Madame , en quelles maînj| 
Ofez-Vous confier de femblabics deflèins ? 
Tout ce qu'a fait Philon n'a donc pu vous apprendre 
Le zèle qui rattache au parti d'Alexandre ? 
Lts mameurs de la mère , & les périls du fils , 
Lon£-tems dans ce Palais ont excité &s cris. 

SALOME. 
Hé ne connoîs-tu pas ces flatteurs mercenaires ! 
Auprès de nous voilà leurs retours ordinaires. 
Inquiets ^ incertains , leur cœur toujours flottant 
Dans leur légèreté n'a qu'un objet confiant^ 
La faveur : âUe obtient leurs hommages fincëresj 
Déteftables amis , mais pourtant néceâàires. 
Tout autre fiir leur choix fe^pourroit abufèr i 
Mais tout devient utile à qui i^ait en u(èr. 
Ardens à nous ièrvir ils (è font nos vidimes ; 
Sur eux là politique a des droits légitimes ; 
Souvent ^^ins fes deffeins ut^ grandcœur combattu J 

Met en oeuvre le crime ainfi que k vertu. 

I» • 



s 



8S H E R O D E J- 

Phîlon mWure fèul la perte d'Alexandre ; 

Ce qu'il ar fait pouf lui m'en laîflè tout attendre i ' 

Phédime , il ne va point me fervir à demi : 

Un traître va toujours plus loin qu'un ennemi. 

J? H E D I M E. 
Par tant d'cvénemens depuis long-tems inftruitc; 
Madame f de vos foins craignez plùt6t la fiiite: 
D'Alexandre plutôt recherchez 1 amitié ; 
Ses malheurs ont d'Auguftc excité la pitié. 
Le peuple le chérit « Que dis-je , Hérode raîmé : 
Tout a changé pour luî, changez auffi vous-même j 
Et qiiand pour lui les vœux fè réuniflcnt tous» • • • 

- - S AhOnB. V--' 

Et c'eft-Ià ce qui doit exciter mon courroux , 
Toi-même , tu veux donc qfue ma haine ftérile , 
Le rey oye en ces lieux trîçimphant & tranouile î 
Ttt Veux que mon crédit V paroiflê abaifle f 
Et gucl feroitle orix du fang cjue j'ai verfë ? 
f ai fait mourir wn oncle , & )'immoliaî ûl mère; 
Qu^ dis-je i digne objet d'une jufte colère , 
iyu)ft vii peuple en ces lieux follement révéré » 
Hfrcan , le vieux Hircan vient d*étre maflacré. 
Des Roi» Afinonéens Alexandre eft le refte. 
Quand je n'en craindrois jjoint la vengeance (amPxi 
Croîs-tu que le deffein qui m'occupa toujours 
Etonne mon courage , & périlïc en fbh cours ? 
Non , non , il faut combler un efpoif légitime 9 
Juftifier ma haine , & joiiir de mon crime* 

PHEDIME. 
Je voiis vis les pouruiivrc*& ne rien épargner. 
Mais que prétendez-ifeus ;- Madame , enfin ? 
< S A LOME. 

lUgncrj 

Voilà le feul objet & Pefpoir ^ui m'entraîne. 
Ce p'cft que pour cela que j'ai perdu la Reine ; 
Q^é j'ecajrtat &s fils ^ que dllérode à mes /eux 



'•• . 



TRXGEÎD'iÉ; %'^ 

la gloire eft imponune , & te fana odieux; , 

P H E D I M E. 
Et le fkng odieux ! mais cependant , Madame i 
Vos (oins d'Antipater antorilènt la flame ; 
Et quoique dès long-temps liée à d*autres noeuds^ 
La main de la PrinceiTe eft promise à fes vœux. 
Quel intérêt peut donc vous. . . 

S AL PME. 

Arrête , Phédïme. 
Son intérêt n^efi point ici ce qtii m^anime. 
Sur ce que je prétens ne vas point t'abufer. 
Ce grand zèle pour lui cherche à les divifêr ; 
De deux cœurs orgueilleux j'excite le murmure y 
J*oppofê en mes deflêins l'amour à la nature ; 
J'allume un fier courroux dont j'attens tout le fruit» 
Dans leur défiinlon l'un & fautre eft féduit : 
Pour moi (ans le fçavoir contr'eux d'intelligence > 
L'un travaille à ma gloire , & Tautre à nâ ven-^ 

geance. 
Sur eux de mes deftins je vais me repofèr. 
Dansl'efpoir qui les flatte ils pourront tout ofer ; 
Et je répons enfin , pour fèrvir ma colère y 
De l'attentat des fils . êc de la main du père» 

P H E D I M E. 
Et ne craignez-vous point que (on cœur éperdu,' 
Ne redemande un fang par les mains répandu i 
Et que de tant d'efibrts tôt ou tard le falaire» « • « , ^ ^ 

S A L O M E- 
Ecoute , contre moi fi je n'ai que mon frère , 
De fa vengeance âlots je préviendrai l'ardeur» 
Repo(è-toi fiir moi du (bm de ma grandeur ; 
Mais a je n'ai tenté qu^un effort inutile , 
Si le Ciel me trahit, j'ai befbin d'un azyle ; 
Et c'eft ce que fiir-tout j'ai voulu ménager* 

P H E D I M E. 

Quels Seux peuvent vous mettre à Tabri dadai^ger } 

» • • • 




S9 H P«^ t3 DE; 

SALOME^ 
Hé ! quoi heiçai^tu pas , (ans que je te lé die.^ 
Quels troubles intefiins déchirent l'Arable ; 
Qu'elle a gémi long-teras , & qu'un fer aflâflîtt 
Du dernier de &s Rois a tranché le deiHn f 
£lle demande i^n maître , & Rome en délibère- 
Son choix peut regarder Silleiis , ou mon frere*^ 
Par-Ule diAinguant des autres Potentats , 
Non contente d'avoir reculé (es Etats, 
Eome pour digne prix des travaux de & vie f 
A la Judée encore uniroit l'Arabie : 
Mais dans tous nos defTeins l'un à l'autre oppofêz > 
Nos plus grands intérêts Ce trouvent divifez. • • - 
Cet ennemi d'Hérode & puifTant & fimeâe ,. 
Ce même Silleiis que Sobme détefle , 
Qui jufques dans Tes murs a répandu Tefioi.. 

PHEDIME. 

Sh bitat 

S A L O M E. 

S'il monte au Trâne il me donnefàiof- 
P H E D I M E. 
De Rome ainfî pour lui vous briguezle fii£age i 

S A L O M E. 
Salome fine autre fois t'en dira davantage». 
Antipater paroit» 

S C E K E VII. 

SALOME , ANTIPATER y PHEDIME^ 

ANTIPATER. 

Silx Adame ,. c'en eft fait , 
De vos bornez pour moi je n'attens plus l'efièt ^ 
Le retoiu: de mon frfice awire. â^conquéte y 
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TRAGEDIE. 9* 

fout couroïiner Ces feux je vois que tout s*aptête \ . 
ta tendrefïè , Tamour , Sôlime , les Romains , > 
Tout remet aujourd'hui Glaphifa dans fes mains*' * 

S A L O M E. 
(^loi déjà fort retour trouble votre courage ? , 

Antipater ainfî s'allarmfe au moindre otage f 
Alexandre à Solime à peine eft arrivé , * , "^ 
Et jusqu'au moindre efpoir tout vous ëft enlevé ? 
Songez que le deflein qu6 votre orgueil embrafle ," 
Même dâris le malheur, veut encor plus d*audace :* 
Et craignez que malgré tant de fecoiirs promis ,. 
Votre trouble en ces lieux ne glace vos amis^; 
Ah ! fi l'événement , démentant l'apparence^' 
Dans fbn cûeur de iî loin ramené l'eipérance ,^ / ^ j 
Dans vos juftes deffdiis encor plus ancrmî ,' .^^ . . 
Prince , fans reculer , perdez votre ennemi. • 
Rendons-lui les périls qu'il en fetloit atteridré î" ; 
Ce n'eft pas ropprimer , c'cft plûtât vous .défendre v 
C'eft rejecter fcr lui (es cruels attentats.- 
A N T I P A T E R. 
Hé bien ^ Madame , allons , difpqlez de mtin bi'as. 
Dans mon juiie tfan(jott il n'eii rien qui m'arrête. 
Parlez , mon delèlpour vous répond de.fa tête. ... 
Parmi de grands nvaux , entre les fils des Rois ,• 
la haine <fcvient jufte , & le crime a fes droits.- 

SA L O M E. 
Je conçois vos douleurs ; il fiifSt , le temjps preflè*.- , • ^ 
Je vais trouver Hcrode , allez voir la Princeffe*- 
Sur tout à (es dédains laiflèz un libre cours ; 
Ecoutez votre efpoîr , & non point fes dilcour?;* . 
Allez , & /î le Ciel vous offre une couronne , / » 
Que vous importe-t*il quel moyen vous Ik donne S* * 
Tout foin frivole ici , Prince , eft à dédaignera • * 

Pour être fur de plaire il fiiffit de régner. . 

Fin du fnmier dCIc^ ^ ^ 

I* •• » • . 
Ulj 



9t H E R "0 D E ; 

ACTE II 



s C E N E I. 

CLAPHIRA , PHENICE. 

PHENICE. 

MAdame , enfin le Ciel touché de vos alla^ 
mes; 
Va tarir pcmr jamais la fource de vos lar-? 
mes ; 
Alexandre lul*même à vos defirs rendu 9 
Va prcflcr un hymen fî lo*ng- temps attendb; 
Piar ^<^ derniers malheurs & &yeur a0èrmie«««* 

GLAPHIRA. 
Phemce , connois mieux fâ cruelle ennemie* 
Les careflès du Roi , l'appui de PEmpereur , . 
Tout ce qui t'a flattée , mite fà fiirêur. 
Ne crois pas qu'elle rompe un projet (kngninaîre^ 
Qu'elle n'ait accablé le ms après la mère ; 
Qu'elle ne règne feule en écartant le bras 
Qui pouvcût la punir de tous (es attentats. 

PHENICE. 
Madame , je f^ai trop que la faveur de Rome , 
Que fon retour aignt la haine de Salome ; 
Mais en vous fon deftin trouve un nouvel appui; 
Contr'ellè dans ces lieux vous pouvez tout pour lui. 
Vous allez écarter les pièges qu'on lui dreflè. 
Vous Içavez que le Roi vous aime avec tendreflè ; 
Que Ibuvent plus farouche , & noyé dansfès pleuni 
Votre ièttle preftnce a calmé it% fureurs. 



TRAGEDIE- jj 

II croit revoir en vous tous les traits de la Reine. 

/^ GLAPHIRA. 
Hé quoi ! ne fçaîs-tu pas quel caprice Tentraîne? 
Qu'au plus léger (bupçon facile a s*allanner , 




Mais on entre ; quelqu'un adreife ici les pas. 
Ciel ! c'eft Antipatcr. 



SCENE IL 

GLAPHIRA , ANTIPATER , PHENICÉ: 

ANTIPATER. 

V Ous ne m'attendiez pas^i 
}e le vois ;.mon abord a paru vous fiirprendre. 
Madame, vos regards demandoient Alexandre. 
Vous veniez dans ces lieux dans un eipoir plus doux^ 
Pour lui les mêmes foins. ... 

GLAPHIRA. 

Et fiir quoi penfez-vous» 
Prince , que fon retour aînfi que fon abfence , 
Aie dans mes (entîmens mis quelque difièrence i 
I^ée à Ces defiins par une étroite loi , 
Ses malheurs n'ont (ervi qu'a confirmer ma fou 
Tsû partagé (a crainte ; & parmi mes allarmes , 
Je ne connoiffois rien de plus doux que mes larmes I 
Lm feul par fà préfence en arrête le cours, 
Et me retrouve èncor ce que jefustoûjoars» 

ANTIPATER. 
Je (^i qne de Juda defcendu par fa mère , 
Son (àng l'appelle au Trône, où s'éleva raonpcre} 
Mais de ce même fang que fert en lui l'éclat , 




>4 HE RODE. 

Si j*al pottf moi , Madame ) Auj^ifte 8c le Sénat î 

GLAPHIRA. - 
Que dîtes-Tous , Seigneur ^ du Sénat & d'Auguftc f 
■Quel appui s'offre à vous fous un régne fî jufte ? 
Qu'en peut crainxlre Alexandre f Arbitres fèuls dès 

Rois 
En voudroient-ils ealuf violer tous le^droîts ? 
Mais non , Rome elle^-méme en prendra la défenfe ; 
Et lorfque pour le Trône élevant fon enfance ; 
iorfqu'au métier des Rois, (bigneux de l'exercer , 
Atigufte. « • . 

ANTIPATER. 
Hé ! quoi , Madame , àvez-tous pu pen(èr i 
Que db tant de Rois Rome & rivale 8c maitreuè > 
S afTerviffe en efclave à tenir (à promeffe ? 
Ah ! plutôt elle attend que des droits plus certaîns^ 
D'un Prince (ans Etats relèvent les aeftins« 



se ENE III. 

GLAPHIRA ; AIEXANDREi 
ANTIPATEK , PHENICE. 

ALEXANDRE A ANTIPATER. 

P Rince , je vous entends. Votre ame ambitieul^ 
A nourrir fon erreur toujours ingenieufe , 
Prévoit des Potentats tous les confeils (ecrets y 
Et de Rome à fon gré règle les intérêts. 

ANTIPATEjR. 
Vous-même comptez-vous fiir la faveur dé Rome ! 

ALEX AN D RE. 
Plus que vous ne comptez ftir llappui de Salome*- 

ANTIPATÉR. ' 
te Roy pour traverler lui-même vds deflcins ,. 
Peut avoir fès raiibns ainfique les Romains. 



TRAGEDIE. 9î 

ALEXANDRE- 
Dn moîn^ ce n'eô qu'à lui de me les feirjs entendre* 
Pour vous , à Glapnira gardez-vous de prétendre-^ 
Accordée à ma £>i, fîlle d^ Archclàiis 
Je Tadore , réglez votre elpoir ia-deâûs; 

GLAPHIRA. 
Wnce, n*cn doutez point , plus d'un auguffe titre jj 
Du fort de Glaphira rend votre frère arbitre ; 
Et quand jufques ici dans Poinbre retenus 
Mesfècretsfentimens vous feroient inconnus , 
Du moins fiir cet hymen que Tun & Tautre efpere ^ 
le Ciel a prononcé par la bouche d'un peré* 
Par cet umcjue Arrêt ,. dans quel (àcréliea 
Ne vient point'de ^âÛèr un cœur tel que le mien ^ 
Je vous laiâb le &xn d'en inftruiie Salome. • • •. 

A L E X A N DR E. 
De 6 hautes faveurs valent l'appui de Rome ;; 
Mais fi malgré l'aveu c^ui vient d'en éclater 
Rome de. quelque efpoir peut encor vour flattef. 
Vous (çavez que leGiel nous formant l'un ôcVwtX^ 
Eleyamànaiflànceau-deirusdela vôtre., 
£t qiièné dans ces lieux pour recevoir lia loi ;. 
Vous êtes fils d'Hérode , 8l noale fils du Roi- 
Songez-Vi 
i ANTIPAPE RV 

Ceft à VOUS' plutôt de reconnoitre 
Qâ'îl n*eff pas encoi? tems de me parler en maître^ 
D'une mère profcdte: oubliant le malheur. . • . 
ALEXANDRE ^ mettant h maérk fur fin éfétk 

C*en.eft trop 

GLAPHIRA. 
Le. Roi vient ; Que faites-vous , Seigneur t 
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SCENE IV. 

HERODE, GLAPHIRA , ALEXANDRE^ 
ANTIPATER , PHENICE , NARBAL 

GARDES. 

HERODE- 

.^^ Uc vois-je» mesenfanâ? t^u'ai-Je entendu, ml 

Quel défordre nouveau divine ma famille 1 
Et par quel attentat prompte à fè fignaler , 
M*ofïre-t-elle par tout mon fang prêt à couler î 
Quelle haine entre vous injufte & criminelle 
Nourrit dans ma maifbn une guerre éternelle ? 
Ah ! lors qu* Antoine mort me laiflà fans appui; 
Qu'Aucune triomphant me cita devant lui , 
Aux traits d*un noble oi^ëil n'accorda-t-il ma vie J 
iQue pour la voir un jour par mes enfans ravie î 
jMais parlez , cjuel fiijet vous anime tous deux î 
Vous ne me dites rien ! Répondez , je le veux ,' 
felaircî/lêz mon troubib ^ ou cnùgnez ma colère^ 

ANTIPATER. 
J'ignore quels motife ont irrité mon frère : 
Mais loin de m*acCorder ce qu*il me doit d'égards j 
Fils d'Hérode , j'attire à peine (es regards. 

HERODE. 
Hé quoi !mon fils, déjà votre orgueil ic déclare} 
Ne vousfufSt-il pas du rang qui yousfépare? 
f.t n'eft-ce point alTez que mon' Cœur prévenu. *. ; 

ALEXANDRE;' 
Antipater , Seigneur, ne vous eft pas connu. 
Je le vois : (bn orgueil excitant fa tendrefïè , 
Ofe me difputer la main de la PrinceiTc ; 
£t quand ae Ton aveu mon ahiour irrité , 
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Oppofè fon devoir à (à témérité » 
Uinibient de la Reine outrage la mémoire ? 
Ilofem'offenfer;&fîje l'en veux croire. 
Seigneur , poiir traverlèr un hymen que j'attens^ 
Vous même ; les Romains. . . , 

HERODE. 

Ah! qu'eft-cequej'entensî 
Cracl , c'eft donc ainfî que ta coupable envie 
Cherche à perfécuter les reftes de ma vie î 
Mais ievaist^en punir, & mon reffentiment 
Trouvera dans tes feux tonjùfte châtiment. 
Alexandre à tes yeux époufant la Princeilè , 
Va confondre rorgueil qui m^irrlte , & le bleilè.r 
Je ne di&re plus ion hymen; & demain 
Il peut aller au Temple & lui donner la main. 
£t toi vas les forcer d'oublier ton audace , 
£t n'attends plus de moi de pardon Çzxi& leur gracet 

ANTIPATER. 
Ah ! Seigneur , je pourrois ! . . . '> ^ 

HERODE. 

Ofes-tu refîfter , 
Téméraire? Obéis, ou crains de m'irriter. 
Au gré de vos defîrs , Madame , tout confpire ; 
Tel eft l'ordre du Ciel que lui-même m'inlpire. 

GLAPHIRA. 
D'un Héros tel que vous puiffent fes juftes loix 
Afifermir le repos acquis par tant d'exploits , 
£t s'il fe peut au prix même de nos années , 
Plus loin dlans l'avenir porter les deftinées. 

HERODE. 
Conduifèz la Princeflê à fbn appartement , 
Mon fils, & vous, Narbal, qu'on me laifiê un xM* 
jnent. 



à 



• • 
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SCENE V. 

HEKODE fini 

C^En eft Fait, la Prînceflè entre mes maiiisreiiii&i 
Recevra de mon fils la foi déjà promifê : 
Mais de ton cœur pour elle , Hérode en ces momefls 
AsHubien démêle les fecrets mouvemens i 
Defiinée à ton fils ^par quelle comjplaifànce 
En as-tu jufqu'ici recherché la prélence / 
Quel charme a quelquefois Aifpendu ton ennui f 
Eft-ce penchant pour elle ? ou tendrefië pour lui f 
En faut-il accufèr Tamour ou la nature/ 
Que dis-je f malheureux ! dans les maux que j'endure 
Ignôrerois-je encor ^uels font mes (èntimens î 
L'amour s'accorde-t-îl avec tant de tourmens 3 
Sans doute je m'abufe, 8c ma flâme éternelle 
Adore encor des traits que je retrouve en elle. 
Mais quand par un hymen utile 8c glorieux , 
Je vais placer ton fils au rang de Ces aveux , 
Que des droits de fon (kn^ itn Trâne eu le fàiaire » 
Divine Mariamne , appaifo ta colère. 
D'un époux malheureux calme le jufte effroi ; 
A vec la même horreur ne règne plus fur moi. 
Hé que n'ai-je point fait pour expier mon crime { 
Auteur de fon trépas , j'en devins la viâime ; 
Pour redonner le calme à mes fèns allarmez , 
J'entrepris le bonheur des peuples opprimez ; 
Des vertus d'Ifraël je recherchai les traces : 
Ma main de tous cotez a répandu les gracçs. 
Vains efforts ! ma douleur s'irrîtant dans fon cours , 
Dans ma fureur bientôt trouva d'autres focours ; 
Je crus que d'autres foins rempliroient mieux mon 
ame^ 
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Qu*efflpIoyatttle poifon , &ie fer & la flâme ; 
Qu'abufant jusqu'au bout des droits des Potentats » 
Je vaincrois wa douleur à force d'attentats. 
Malsni les dons ofièrts , ni l'éclat de mes crimes ^ 
Ni le (àng des mortels , ni celui des vidiines , 
Kien ne m'a foulage. Par des moyens plus doux 
Je puis du Ciel peut-être appaifèr le courroux. . . 

S C E N E VL 

HERODE , S ALOME. . 

SALOME. 

C!Roirai-je untmiit , Seigneur , qui vient de fe ré- 
oandre î 
La Princefle va-t-elle époufer Alexandre ? 

HERODE. 
Le deifeîn eneAiMrîs, ma four, & dès demain 
Mon fils de'Glapnira doit recevoir là main. 

SALOME. 
Lui &ites-yous du fceptre un fécond facrifice 2 

HERODE. 
Si je m'en dépoiiillois , je me ferois jufUce : 
Et peuti^tre Qu'après tant^e troubles, de maux , 
Je ne dois qu'a ce prix efperer du repos. 
Quoiqu'il en foit , ma toi , mon intérêt , ma gloire , 
,Tx>ut cotiipire..«« 

SALOME. ' . 

Seigneur , c'eft à moi de vous qroire. 
Et d'^Qeurs pour ce fils votre cœur généreux 
D*un peuple tout entier va féconder les vœux. 
De la Reine à Tes yeux le fils eu cher encore , 
Et des Afinonéens c'efl le fàng qu'il adore. 
Quel efpoir à leurs vœux ne fera point pern\t$) ' r. 1 
Lors qu'un pouvoif fupréme en fês n^iains eft reini^ ? - 



»••••». 
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Que Rome , le Sénat embraffent fa querelle. 

H E R O D E. 
Oe mon peuple pour lui j'ignorois ce grand zéle^ 

SA LOME. 
SA& ! vous-même , Seigneur , rappellez-yous ce joot 
Quifèmbla d'un tùomphe honorer (on retour; 
Quand tout Solîme en foule inondant fon pailkge» 
Ivôloit dçyant fès pas 8c cherchoit ion vifàge i 
"Que d'un cri (êul alors formé de mille cris > V 
U le plaçoitau Trône ou vous êtes affis ; 
Etfe livrant fansceflè àlbn zélé crédule , 
Crovok revoir en lui fbn oncle Ariftobule. 

HERODE. 
Croîrai-je que trop|>lein de fon efpoir flatteur ^ 
U ouvre ^icor r«reille à ce bruit feduâeuri 

S AL O ME. 
Je ne (cai : mais , Seigneur , rarement la nature 
D'un cœur ambitieux étouffe le murmure. 
Xe Troue eft à fès voeux un titre fiiffi(ànt ; 
£t le régne d'un père eft un fardeau pé&nt. 

HERODE. 
Quel quepuiffe être enfin l'orgueil qui Je dévoré ; . 
Vous le voyez , le jour n'eft pas bien loin encore » 
Où la main de mon fils doit me ÏFenner les yeux. 
Trop content jiifques-4à d'un hymen glorieux. 
Il peut. . . • 

SALOME. 
Ah ! s'il vous faut direjce que j'epenfê^ . 
Efperez-vous , Seigneur , que & reconnoiflancc 
Eteigne le courroux dont il eft animé f 
Il ne montre en ces lieux qu'un cœur envenimé : 
Il y porte par tout & fès cris 6c (es larmes. 
Que dis-je l même encor vous lui donnez des atm£S« 
Epoux de la Princeflè , il trouve dans fès mains 
Une vengeiMice fure, & des fècours certains. 
2>tns les droits de ûm fang interefle par elle ^ 

«a 
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Totit POrientr eft orét d'embraflcrfà querelle. 
Ah ! R (èul & profcrit on vit fes attentats y 
Genèté d'Archélaiis que ne ferar^t-il pas i 

H E R OI> E. 
Ah ! fi ringrat.w mais quoi manquant à ma promeilé^ 
Pourrois-je de ces lieux renvoyer la Princeflc ? 
Rompr&tous les traitez, qulmepeuvent lier. • ^. 

SALOME. 
Vous-même à votre. lit daignez Tailbcierr 

HERODE. 
Moi rrépoufer , ô Ciel ! que d'autres feux épiife i 
Mon ame encor. « . 

SALOME. 
D*où peut naître cette fiirpriie î 
D'unie iUuftre ailiance 5 Archélaiis jalouix ^ 
Dans votre dis , Seigneur, n'envifageoit quevou^; 
£t quel eft donc ce cîioix que votre cœur condamne } 
Vos yeux dans Glaphira retrouvent Mariamne ^ 
De vos (ombres chagrins , Seigneur , de vos terreurs^ 
Sa;pf!e&nce afouventdiflipé les horreurs ; 
Vous cprouve:^. près d'elle un deûin moins funefïe*- 
le Ciel a commencé , Seigneur , faites le refté. 
Que ces mêmes apprêts que l'on vient d'ordonner.*.;; 

HERODEr 
Ab ! quel conièil ^ Madame , oièz-vous me i&nncx S 
DanS'l- état où je âiis ^ eû^ee à moi qu'il s'adréffe l 
Cruelle ^ où voulex-voûs amener ma tendreâè ? 
D'un coeur que fes malheurs n'ont que trop ^battUTy 
Voulez-vous jufqu'au bout attaquer la vertu î 
Détournez de mes yeux l'éclat de tant de charmes^ 
Et JailIêz-moi*^pliit6t m'abreuves de mes larmes ^ 
Jouir de ma douleur. Rome arbitre des Rois ,. 
Vous ne l^gnorez point , a confirmé ce choixr 
File attend leîir hymen, la fortune ennemie y 
AuxordcesdhSésaten efclave nous lie* 1 
Dois^je le foulever ^ & manqHaot à ma;fo^y 

K 
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Prêter à Sîllèiis dès raifons contre moi ? 
Non, c'eft trop écouter votre amitié cruelle V 
Si j'en crois vos difcours^ mon fils n*eft qu'un rebcHèi. 
Solime me trahit ; vos foupçons dangereux , 
S*ils affurent mes jours ,. les rendent malheureux.. 
Qu'en (es reflèntimens mon fikperfifte encore; 
Qu'il trame des complots; que le peuple l'adore ;. 
Dût-il vanger fur moi le fang que j'ai verfe. 
Je vais finir pour lui ce que. j'ai commencé.. 

S CE NE: TlL. 

s Al^O ME feulé, 

VAv, îè.tcconnois mal , ou malgré rapjparence;^ 
Ma naine doit fur toi fonder {uus d'eiperance.. 
Ce foupi^on dans ton coeur heureufèment jette,, 
liera tout le progrès dont le mien s'eft flaté. 
De mes premiers efforts déjà l'effet le touche ; 
Mçs yeux en lui parlant le trouvoient plus farouche ; , 
Le trouble s'élevoit dans fon ccmr étonné , 
Alexandi^eeft profcrit, piôrqu'il eft fbupçonné. 
Ce . n':efl pas tout encor ; cette tendteffë extrême ,,. 
Qu plutôt cet amour qu'il fè cache à lui-même ,^; 
Dontij'ai dû voir ici des fignes trop certains , 
Aflîire m%- vengeance , & fèrt tous mes defleins.- 
I);faut par un loupçon facile à le fiurprendre , 
Ai^hien quele Roi tourmenter Alexandre,, 
QaePhilon .qui me fert , par un fécond avis . 
Contre le père .encore aille animer le fils. 
Je fçài 4^ quels fonp^ons fon' amour dt capable ,^ 
Et je ne doute point que ce coup ne l'accable , . 
Et -qu'aju devant des traits que je vais lui porter , 
J^ui-même ^en fès tranfports ne fe vienne jetter : . 
j^-fmfime il.vaièrvû:ie.coiuroiu; quiroppxitDe««.^' 
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S C EN E VIïl. 

S AL O M E, PH E D I M ËJ- 

PHEDIME. 

UN bruit court que Thîrroii a paru dans SoHme , ■ 
Madame , Se fon retour, . .~. 
S A L O M E. 

ThÙTon ! que me dls-tâ î 
Lui qui vitle Sénat protéger fa venu , ■ 
Et qui même deptiis là marc de Mariajnnc 
Regarde ce Pillais comme un féjour profane î 
L'avis eft important. Minifire de vos Rois , 
Du fang Afmonéen lêul il maincincjes droits.'- 
long-rtemps en déptorales fameufes dilgraces.- 
D'Aiéxandre làns doute il cherche ici les traces^- 
Oansle zélé indifcret-commun à les pareils «) , 
llva l'empoifonner de feshardisconFeils.- - -~" 
Ah ! prévenons l'effet de leur intelligence. - 
Suis-moi, viens ; achevons ma gloire Se-oiâ'ff^ii-' 
geance. ■ 
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ACTE III 



SCENE I. 

THIRRONA«^. 

ARréte ici , Thîrron. Alexandre en ces lieicr ; 
En entrant chez le Roi , va s'oflFrir à tes yeux. 
L'inftant efi favorable au zélé qui me guide. 
Palais , où de Judala majefté réfîde ; 
Séjour jadis fî laint , demeure de nos Rois , 
Après quinze ans d'abfence enfin je vous revoiç ! 
Je vous ay vu fouillez du meurtre d'une Reine , 
iiu'immoLérent enfèmble & l'amour & la haine r 
Mainrenant vous m'offrez , après- tant de regrets, 
De rhymcn de fon fils les 'fuperbes apprêts ! 
Puifle le Ciel pour lui prodiguant les miracj^s , 
DeTefpoir qui le flatte écarter les obftacles.^ 
Rendre vains des foupçons dans mon ame tracez , 
Que mon zélé peut-être atropt6t embraffez. 
Cher Prince , fi Thirron t'^lla chercher dans Rome , 
torfque dans le Sénat là haàne deSalome , 
/Par de fecifèts refibrts continuant toujours , 
Par les mains de ton père attentoit fiir tes jours , 
Juge avec quel tranfport une ardeur légitime 
Dans ta gloire aujourd'hui te verroit dans Solime, 
Heureux & tridmphanx ! . . . mais qu'eft-ce que je 



vol ' 



Salomc ici s'avance , & fort de chez le Roi, 
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S c E N E I I. 

SALOME , THIRRON-, PHEDIME; 

5AL0ME. 

QUoy ! vous fcî , Thirron ! quelle cauié imprévue 
Vous rainene en des lieux qui bkf&ient votre 

^uQ r 

T H I R R O R 

Je tavoiieraî. Madame ; & ces auguftes lieux ' 

N'ont pastoûjours paru les mciïïes à mes yeux.- 

Je les ai vus Baignez & de Êrig;& de larmes; 

Mais un calme plus doux fuccede â tant' d*alarmes^ 

De rinnocence enfin Herode entend la voix ; 

Et fur lui la nature a repris tous fes droits. 

Il va faire mo nter au rang de fes ancêtres' 

Le Fils de Mariamne , & le lang.<fe fes maîtres;; 

D*tan peuple qui l'adore il- diffipe reffroi , 

Et moi-même à ce prix je reconnois mon Roi. 

S A JLOME. 
Ainfî depuis long-temps à fon fort enc&aînée.^ 
Votre foi fe conmiit felon (a deftinée ! 
Et le cœur de Thirron julqu 'ici combattu y 
Fait des évenemens dépendre Cà vertu ? 
De retçiu: dans Solime , il Iziffc voir encore 
Quel^ maîtres il révère , & quel fang il adore ?' 
Sa gloire ne permet aucun dfeflein couvert ; 
Et c'eft être perfide au moins a coeur ouvert. 

T H I R R O N- 
Un tel nom , je l'avoue , excite ma (urprîfe ; 
Et fur tout en ces lieux connu par ma franchife^ 
Jadis d'Hérode en moi le glorieux *accueir,. 
Honora des vertus dont la Cour eft l'écueil. 
Ennemi de tout temps de cette perfidie , 
Au crime dans ces lieux par k crime enhardie ^ ] 



\ 
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je n'ai point cru par-là qu'on m« pût outrager r 
Entre Salome &« moi^c'eft au Roy de jugçr. 

S ML O M E, 
Où tendent ces difcours ^ quelle eft Gettemenacc ? 
Mais je ne voisine trop d'où vous naît tant d'aadace.- 
te Prince eft de retour : qui Cett fes attentats ,. 
Peut rencontrer l'abîme ous*engagent fes pas. 
Vous pouvez lui parler ; il vient ; je me retire.- 
O Ciel de mes complots anroit^il pu s'ii^buirc î- 

A parti 

THIRRON. 
C*eft à toi dé trembler , contre toi dans ces lieut 
Tu me revois chargé d'un fècret odieux. 

A parti 

SCENE III. 

A LE X AND RE , THIKRÔN. 

ALEXANDRE. 

St-ce-vous , cher Thirron , que le Ciel me rcii* 
voye ? 

Témoin de mes malheurs^ fôyez-le de ma joye. 
Sans crainte , & fans relâche attaché fur mes pas » ^ 
A mes juftes transports daignez ouvrir vos bras. • 

THIRRON- 
Honorez moins, Seigneur , le zélé qui m'^me;^ 
Mon devoir fur vos pas m'appelle dans Solime. 
Heureux ! fi j'y pouvois , aux dépens de mes jours )? 
Du defUn qui vous rit étemiferle cours. - 

ALEXANDRE. 
Ignorez-vous quel fort mon père me prépare f \ 
Dans ces lieux,cher Thirron, pour moi tout (è déclara; 
Tout eft changé , le Ciel confond mes ennemis: - 
Btiepjus doux efp5>k à pjrefènt m'efi permise* 
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S voiis(çavie3^, ThiiTon,avec quelle tendfeflê^. 
De quels yeux à la Cour le Roy voit la PrinceiTe*' 
Satîs^t& flatté d'un hymen glorieux , -r 
U-perd en la voyant dés tranlports Airieux ,> 
Qui renaiflânt toujours de ùl douleur ainere y 
Vengçnt depuis quinze ans les maibeurs de ma mere«- 

THIRRON' 
Je vous en crois. Seigneur : mais eA-il encor temps > 
Qu*à dès traniports h doux votre, cœur. • • •• 
ALEXANDRE.. 
^# ^ Ah ! j*entetts; 

^e la Reme , il efl vrai , la mort n'eft ^oint vengée* 
Par Its foins de l'amour la nature outragée 
De mon reflîbitiment veut de plus [>rompts efforts ^^ 
£tpour ua feul trépas demanoe nulle morts. 
vous , témoins muets d'une injufte colères. 
Marbres que (ouille encor le meurtre dema merCij-* 
Combien votre ^ed feul' agite mes elprits ! 
£t vous , Mânes j^intifs , interrompez vos cris^« 
Puilqu'avcc mon devoir tout eft d'intelligence* - 
Oiii , Thicron , cet hymen afliire ma vengeance ; 
Par là nulle fecours s'offirent à moncourroux ; ; 
Vos vœux bientôt contens; • • • . 

XH.IRRON; ' 

Prince, que dîtes-vottsl' 
Prévenu dans ces -lieux dWcouiïoux légitime ,., 
Vous-même appréhendez d'en être la viaîme. 
Des embarras des Rois effet trop dangereux , 
Qu'-une longue-habitude a. de pouvoir fur eux !: 

ALEXANDRE- 

De quel efiroi votre amc eft-elle prévenue ?/ 

THIRRON.- 
Jalome, je le vois ^ ne vous efl -point connues 
Votre malheur ', Seigneur , n'a point fini fbn cours; : 
Votre père vous aime , il vous aima toujours t 
Mais un cœur prévenu dépend peu de lui^meme^. 
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Soupçonneux y inquiet , jâloax du DizièttiH» 
La naine de Salome-exicitânt fes tranfports, 
De fbn vafte courroux fait iitou voir les relforts. 
Né vertueux , (ans doute , on â (çu le farprcndre: 
Juiqu'où ne peuvent point les grands cœuï^ fe i4- 

pandre^ ? 
La vertu , dom le crime a pâ gagner Pappuî ^ 
Bit plus injufte encor , plus cruelle que lui. 
^ Je voolois ftiir Sdôme , & je l'ai rencontrée t 
En entrant fà (iu-prife à mes yeux s^eft nwntrée. 
Comme û mon afpeô cau&nt ion embaml^. 
Lui reprochoit alors de fecfrets attentats. 
J'ai parlé. Ses cËfcours fif en ont dit davantage^ 
Et «les yeux de plus prè? ont contemplé l'oragcr 
Vous n'avez pu penter qtie prompte à fe trahir. 
Elle puiâè vous craindre , & ne vous point hair : 
Tousr Ces forfaieè paiïêz excitent (à colère , 
' Et le crime du fils eft la mort de h mère, 

Votreliymen qui s'approche irrite fon courroux ; 
Le moment eâ terrible , & décide entre vous. 

ALEXANDRE. 
£t que peut contre moi la fureur ie Salome^ 
Lorfque j'ai la faveur & l'amitié de Rome ? 
Contr'eile& contre tous fon fècoursm'eâ offert; 
Et Jisrpuïs. ...» 

THIRRON. 
Et c'eft là , Seigneur , ce qui youjs perd* 
C'eft peu que dans ce jour fa prudence funefte 
Du Ikng Alinonéen pourfiriveen vousle rcftc ; 
De mon retour encor dans ces terribles lieux , 
Tous les modfs fecrets n'ont point frapé vos 

yeux. 
Il faut vous en inftruîre. Enfin votre ennemie , 
Coi^tre vous dans fà haine enccir plus affermie y 
Confirme des foup^ons trop juilement conçus. 
Salonnf • .-.•.«. 

ALEXANDRE, 
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ALEXANDRE. 
Hé bien , Thirron ? 
THIRRON. 

Traite avec SilIéiisS 
ALEXANDRE. 
Ciel ! 

THIRRON. 
Elle fçait pour tous ce que Rome peut faire j 
Et qu'en faveur du fils elle fait ^ace au père ; 
Que par vous Silléus perdTappui des Romains. 
Votre perte* Seigneur^ importe à fes deflèins. 
Sans ces deueins peut-être , où (a fiureur éclate. 
Elle eût vu d*un autre œil cet h^men qui vous flate i 
Sa haine ambitieuie en a repris j[bn cours, 
£t rachemine au Trône aux dépens de vos jours^ 

ALEXANDRE. 
Ah ! plutôt elle-même elle alfure ùl perte. 
Que ne (aififions-nousTocca/ion offerte ? 
Vous (^avez ks deifeins, o&z les révéler. 
Le Roi. • . « 

THIRRON. 
N*en doutez point , je ï^urai lui parler. 
Mais lorsque je me livre au zélé qui m'enflame ,. 
Que vos jufles tranfports s'enferment dans votre ame$ 
Sur mes (oins quelque temps il faut vousrepofcr ; 
Contraignez- vous encor, c'eft à moi feul d'ofer. 
La vérité 9 Seigneur > dans ces lîeux ignorée , 
S'y montre , ou rarement , ou tropdéHgurée, 
Je fçai qu'autour du Roi lans cefle cft répandu 
Un tas de vils flatteurs a la faveur vendu ; 
Que Salome écoutant fà haine Se (a vengeance ,' 
Par lui contre lui-même exerce une puiilance^ 
Dont les moyens divers y avec art recherchez , 
Sont autant d'attentats fous d'autre? noms cachez; 
Mais fur fa vertu lèule un grand cœur le rçpofe , 
Il parle fans contrainte , & quoi que nous oppofe 

L 
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Dans (es préventions un Mcmafque irrité; 
L'homme malgré lui-même aime la mérité ; 
Sa lumière le &ape, iSc toujours favorable , 
Lé'^idl entr*cllé & nous mit un rapport durable ; 
Elle emprunte de lui&s droits & fon pouvoir , 
Et pour vaincre les cœurs n'a qu'à fe faire voir. 
Mais entrez chez le ^oy , Seigneur , je vais attendre 
le moment favorable où Ton pourra ip'entondrc. 
A vos cris juifqu'ici puiffe le Ciel fermé , 
Seconder un projet depuis long-temps formé ! 



S^C E N E IV. 

^ALEXANDRE , PHILON. 

PHILON. 

SEîgneur , {buf&ez quUcrje vous montre majoyc; 
Thurron c&. dans ceslieux, le Giel vous le renvoyé: 
Au fils de Mariamne attaché comme moi 
Il y vient vous prouver & fon zélé & là foi. 
Quelle que foit pourtant cette ardeur éclatante , 
Pour vous dans cette Cour (à vertu m'épouvante. 
Eh penfèz-vous , Seigneur , que d'utiles avis 
Y (oient reçus fans peine , & fans crainte fuivis! 
Et que la venté par tout fi refpeâable • 
Appro(^he làns péril d'Un Trâne redoutable « 
Ou le menlbnge adroit , préparant Ces projets > 
Aux yeux d'unKoi cruel farde tous les objets? 
Avec qui diflimule; oiiiy Seigneur^ îl faut feindre; 

ALEXANDRE. 
Je vous l'ai dit , Philon , je ne puis me contraindre ; 
Et mon cœur par vos fbms vainement €Ontbattu> 
Contre mes ennemis n'admet que nia vertu. 
Je pouvois fuir des lieux teints du (ang de la Keine: 
Mais enfin vousf^avezl'intcretqm mxntraine; 
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Oue du d^fl{n pour rppi balançant la rigU6lir i 
t hymen de Glàphira. .'• • 

P H IL ON. 

Qiiëdités-yous , Seigneur ! 
Ignorez-^vous encor quel péfîl vous menace t 

ALEXANDRE. 
Pîgnore mes fof faits ,.& non point ma difgrace; 
Malgré tous les apprêts, d'ipi hymen , je le voi , 
De nouveaux mouvemens s'élevënt contre moi. 
Sans doute vous fçavez quel orage s*apprête. 
Vous pouvez m'éclaircir, Pliilon ; qui vous arrftet 
Pariez : Antipater , appuyé dans ces lieux » 
Vers la Princeffe encor leveroit-il les yeux ? 
Croit-il me traverfèr;&que Rome équitable .^^ 

PHILON. 
Vous avez un rival , Seigneur , plus redoutable; 
Inftruit de (on amour > f eh ai j>ali d^effiroi. 

ALEXANDRE. 
Etquel autre rival ai- je à cr^ndre î 

PHU'ÔN. 

Le RoiiT 
ALEXANDRE. 
Mon pcre? 

PHILON. 
Oiiî, lul-mé?nc. 

ÂtEXANp.RE-. 
Ah ! grand D jeu , ie dirai- je ! 

Pen rougis ; les efforts d'i^ne main facrilege , 

Dont mon ame à jamais garde lé (buvenir y 

Ces attentats, Tefïtoi desiiécles à veiMr, 




sfgitent 

Et d'un relpeû iàçré balancent tous les droits. 
Mais peut-être trop tôt je cède à.mcs allarmes, 
Dans fes embraflèmens j'ai vu couler. fes larmes; 
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Que dis- je ? cet amour par vos Ibins pénétré i 
Eft de toute la Cour un iêcret ignore : 
Tput Solime pour moi bénit l'amour d*un perc. 
Quel temps a dévoile ce funefie myftére/ 
Lui-même s'ofe-t'il avouer mon rival ? 
Parlez, Philon. 

PHILON, 
Honteux de Iqn trouble fatal » 
Il hâtoît votre hymetl , combattoit fâ tcndreâê. 
^ais Salome, Seigneur , a fênti (afoibleilè. 
Que n'a-t'clle point fait alors pour Tenââmer; 
Moins pour flatter Ces feux que pour vous opprimeri 
Trop inftruite coi^bien e^ lui i*amour entraîne 
Pe troubles , de fiireurs^ de caprices, de haine > 
jEt qu'au .moindre fbupçon dont (on coeur eft atteintî 
Implacable rival, il perd tout ce qu'il crainte 

ALEXANDRE, 
la crueUel 

P HIL ON, 
^ Elle-même à & fureur en proyc , 
Laifle voir quelques traits de Ûl perfide joye* 
Votre hymen différé , fes apprêts iîifpendus , 
Pe fècrets mouvemens. • • « 

ALEXANDRE. 

Àh ! je n'en doute pins; 
Ma ^onte eft déclarée , de mon malheur extrême. . • • 
Mais parlez ; Glaphira. ... 

PHILON. 

Seigneur , elle vous aime. 
Mais en elle rorguëilpeut balancer l'amour; 
£t dans la poin{>e enfin , dans l'éclat de ûl Cour, 
ÏJn grand Roi lui foumet (à gloire & fa tendreffe. 
Vous çonnoiflêz le cneur d'une jeune PrincelTe. 

ALEXANDRE. 
Cher Philon , j'ai befbin de vos fages confêils. 
Souvent tant de rigueurs ont laifé jnes pareils» 
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Empêchez que ma gloire id n*en fbît ternie.' 
Véft Te crîme pour moi la route e/l applanîe ;* 
Mon père Ta tracée ; & les plus grands forfaits 
Du iàng qui m*a formé (ont de communs effets ;. 
De mon cœur embrafë l'elpérance féduite, . ^ 

PHILON. 
Dans ce péril , pour vous je ne vois que' la fuite;- 
Contre tant d^ennemis, contre tant d'attentats y 
Seiwieur , la Capadoce eft ouverte à vos pas :• 
Afcnelaiis f^aura venger votre infortune ; 
Pcre de Glaphira la querelle eft commune : 
C*eff vous , dans cet hymen que regardoit fbn choix V 
Qui' du &ng de Joda repréfentez les Rois : 
Ceft l'appui du Sénat qu'en vous ilenvifàge:- 
II fuffit qu'à Vaïus vous demandiez pailàge-:' 
Qu'une lettre remifè en de fidellcs mains , 
Par lui de votre fuite informe les Romains ;: 
Varus vous ouvrira (ans doute la Syrie : 
Près d' Augufte avec lui votre enfance nourrie , 
A vu former des noeuds de mille (oins (iiivis. 

ALEXANDRE. 
Oui ,Phîlon y c'en eft fait , j'embralTe vos avis. 
Et que craindre ?'il s'agit de (èrvir ma tendirèffe.- 
Je vais fuir , ou plutôt enlever la Princçiïc : 
Ma rioire n'y confcnt que pour la conferver, 
Ceft braver mon rival , & non pas me (àuver; 

PHILON. 
Du départ à mes foins remettez la conduite .. 
laiflèz-moi partager le péril & la fuite. 
Quel qu'en (oit le luccès heureux , ou malheureux; ; >• 

ALEXANDRE. 
Allez ; je m'abandonne à vos (oins généreux. 
Ma gloire , mon amour , ma vertu , tout me preilè. 
h cours y di(po(èr Thirron , & la Princeflè : 
Mais on ouvre , Philon ; c'eft elle que je voi. 

u). 



ji^ HERObE; 

SCENE V. 

ALEXANDRE, GtAPHIRA;, 
P M E N I C E. 

ALEXANDRE. 

MAdaine , dans ces lieux tout elt changé poitt 
moî. ^ ^ .. 

J*aiYÙ tomber ma gloire, & mon eQ>6ir s^éteiilârè : 
M^ des rigueurs du fort je n'ai point a me plaindre j 
Si{>our moijufqii^au bout votre cœur généreux 
Daigne encor cmns mes maux conientirà mes yoÈuau 

GLAPÔIKA. 
A mon amou^. Seigneur, épargnez cet outragis. 
Doutez-vous que vos vœux n^èntrainent mon iof- 

fiage ! \ ' ^ 

ALEiAî4DïlÉ. 
Hé bien , (ans dlâèrer, allons y (uîv/ez mes pas. 
Venez , Archelaùs nbiîs ouvre Tes États. 
Je ne vois dans le trouble , où moii amé eft réduif!e , 
Pour làùver ma vertu , que la mon , ou la'fuîtè. 

GLAPÔÏRA. 
£t dans qiiel te mps , Seigneur , éclatent vos regrets ! 
Ces ga?es d^unh^^men , toiis ceé pompeux apj^'réts , 
Que d*Herode lui-même ordonne la tendreiie ; ., 
Ces ofifrandes , ces vœux que tout un peuple adfcife , 
L'Univers attentif, lé Sénat prévenu. . . . 

ALEXANDRE. 
Ah Madame ! le Roi vous eft- il bien connu ? 

ÔLAPHIRA. 
J'en attefté du Ciel la (plendeùr qui m'éclaire ; 
Je Taî vu fe livrant à tout l'ainour d'un père , 
En laifTer éclater les plus vifs fentlmcns , 
Tantôt parmi des pleurs mêlez d'embrailèmens» 
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Dans l'e^w quinte flatte etfcet plus rafiuée) 

Quelle tendre amitié nem'a^rt'il ^oinc jurée ? 

Je vous ravGèrai mente a'veeqjtid<^e pudeuc. 

Il me fcTïMoh f brtir de (a fiere gjBaoifiur.. 

Vingt fois m'emrHâgcanc d*un iegard mains Ëuroudbe^ 

Le nom de Mai^iamne eft (brtide (a bouche. 

Non, jamsHs disuns £ès bras , par des traniporCfr jrfur 

doux , 
Lui-même Archelaiisr. . . . 

ALEXANDRE. 

Ah ! que me diees-vôus? 
Je ntf aî^ixGntïQ point que l'éclat de vos charras* 
Porte dans-kss efptizs le trouble ôc les alarmes: 
Que d'un cœuK ^gké ôifpcndam les^rreurs y 
Par vous Tamour triomphe où regnoiem les âureius ; 
Mais que prêt à joiiir du bonheur que j'e^ere , 
Je ne troKve à mes vonnc d^otôack que mon père ; 
Qu'une ^lieur * . . . 

GLAPHIRA. 
Achevez , expliquez-voas , Seigneur , 
Quels obfiaGles dppofc Herode. . . . <{udle ardeuf ...• 

ALEXANDRE, 
Hé Guoi ; vous l'ignorez lorfqne tout la déelate i 
C'eft par là qu'à mes yeux tl s'cft rendu û rare ; 
Que 1 c0€t a trahi tous Ces embraffemens j 
Que ces lieux ont perda ces triftesornem<ens; 
Par qui de fa douleur s'exprimoicnt les atteintes; 
Qu'on n'entend plus le Cxel retentir de fes plaiiztes ; 
Que de Vàge avec art réparant les débris , 
li déguilc ce front chargé d'ans & d'ennuis. 
Dans ks divins appas dont vous êtes rendue,' 
Il croit voir Mariamne. . . ou plûtAt il l'oublie* 
Dans la clarté du jdur , dans l'ombre delà nuit. 
Une image plus douce & le frape & le feit. » • • 

GLAPîlIRA- 
Ciel ! j'ai pu me prêter aux tranQjorts dcfon ame! 

Y •••• 
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Moi-même )u{ques-la j'aurois trahi mafiame ( 

ALEXANDRE. 
'Ah ! Matlame , je f^ai que julques à ce jour 
Le fort qui me pourfùitrefpeôa votre amour; 
Qu'il n'oui rien tenter contre un coaur fî fidèle. 
Mais allons , couronnons une flame fi belle ; 
Qu'Her ode contre nous arme en vain ia fureur > 
Le Ciel ouvre un azyleànos pas. • • • 

GLAPHIRA. 

Non, Seigneur» 

De vos perfccuteurs j'entrevois l'artifice. 
De leurs cruels deffeins c'eft me rendre complice i 
Je ne partirai point ; je demeure en ces lieux. 
Laifièz-moi pénétrer un myftere odieux ; 
Laiâèz-moi voir le Roi. .. . 

ALEXANDRE. 

Vous , le revoir encore f 
Que vous-même y attifant le feu qui le dévore y 
£n proye à fes regards vous alliez Vous offirir ï 

GLAPHIRA* 
Ah ! ceflbz un difcours que je ne puis (buf&ir. 
Alexandre oubliant (a. gloire & fa vengeance, 
Avec Ces ennemis c&Al d'intelligence f 
Vos foupf ons combattant les £voirs les plus faints , 
TrahiO&nt notre amour, & (èrvent leurs deffeins. 
Hérode vous chérit, & lui-même eft à plaindre. 
Ce font vos ennemis,c'efl vous feul qull faut crainirc. 
Modérez un tranfport fiijet au repentir : 
C'efi en vain que vos cris me preflênt de partir. 

ALEXANDRE. 
O Ciel !. quel mouvement s'empare de mon ame ! 
A partir avec moi vous balancez. Madame ! 
Quoi , d'Hérode vous-même appuyriez l'attentat! 
£t je pourrois penfer ! . . . * 

GLAPHIRA. 

Ah ! c'en eil trop , ingrat. 
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D'imînjuftetranrponTocrcaine combattue r 
Répand jurqucs Air moi le poifon qui la tue. 1 
SanspIuseitainîneTcjuel eft votre courroux. 
Je nebalanec pofnc àmeperdre avec vous. 

ALEXANDRE. 
A TOUS perdre , Madame ! Et quelle eft votre Ctmntc î 
De quel foopcon votre ame eft-elle donc atteinte t 
Non , il n'en de péril pour vous qu'en ce fSjour. 
Vous fiiyez en partant une odieufe Cour , 
Une femme perfide , uftPrincefanguinairc; 
Vous lùivex un époux , & vous cherchez un peie>' 
Sur tant de droits lâcrez ofezTousreporcr. 
Philon pour le départ fçauta tout difoofer : 
Sa foi TOUS eft connue , 8i ce ti'cft qu à Ton zélé 
Que de tous mes malheurs je dois l'a vis fidèle. 
Jecourslejoindre^ Et tous , dans votre appartenuot 
Allez d'un prompt départ attendre le moment. 

Fi» itm mifiém* jS3t. 
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SCENE I. 

GLAPHIRA , PHENICE. 

P HE NICE* 

DU trouble de vos fens quelle eftla vîofeiiicc ? 
Quoi , Madame , tout cède à votre iifipatiexieet 
Mille loins difiSrens auront pu retenir 
Uift amant &r ùs pas ardent à reveiûr. 

GLAPHIRA. 
Helas ! chaque moment chaflê une autre penfëe. 
Entouré d'enneuirr, dois-jecrôiî^ irtfenlée , 
Qu'avidemment conçu dans jfes jaloux tranfports 
Le projet de fà fuite echape à leurs eSbrts f 
Mameureufe ! où porter 1 ennui qui te dévore ! 
Phénice, tu le vois , il ne vient point encore. 
On Ta tiahi fans doute ; il n'a dans Ces malheurs 
Que le (angde fà nkere ; il n*a plus que mes pleurs* 
Que dis-je { l'un & l'autre ont canfé fà mifêre. 
Hélas ! tu meflattois de ramitic du père. 
Quelle étoit ton erreur ? ah ! périfle le jour 
Qu'il a pris dans nfts yeux un détcflable amour. ] 
Dans uiie Cour fertile en fànglantes difgraces y 
De la foi d Ifraëloù retrouver les traces ? 
An pouvoir de Salome ici tout efl vendu : 
Mais quelque eipoir s'éievc en mon cœur éperdu. 
C'eft le fang de Jiida que ilattent tant d'Oracles. 
O Ciel ! en Ce. faveur tu dois quelques miracles. 
Peut-être de mes cris ton courroux irrité. . • 
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SCENE II. 

ANTIPATER , GLAPHIRA, 

PHENICE. 
ANtlPATER. 
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iÂiàmtà y je voas plains , lePrince e& arrêté; 

GLAPHIRA. 
Qu*entens-je i jufte Ciel ! 

JtNTiPATER. 

Une lettre fîirprîfe , 
Madame , a' révélé la coupable entreprife. 
Le Roi f^t tout enfin : mais Ton cœur combattu» 
S'il vi punir lé ciiîine, épargne la vertu; 
AThytâétf de fon fils dh long-temps deffinée. 
Il vous a cru par lui lâchement entraînée. 
11 Q^t que les complots par (àmain appi'étex 
M'ont pu de votref cœur obtenir. • • « 

GLAf^HlîîA. 

Arrêtiez. 
Ke me dérobez point la gloire dé ihon crime ; 
CcÛ Sixriiài Que retombe un coiirrôo^ légitime. 
S'il fuit; il m'obéit : c'eft mioi ^ui dans forî Ccin , 
Abufknc de fes feux , en ai mis le deâèin. 
Il n'a fait que fcrvir la haine <jui me prelfe : 
Seule contre un Tyran j'animai fa tendrefle ; 
Son devoir l'arrêtoit ; & Ton amour plus fort. . . ." 

ANTIPATER. 
Pour lui de votre coeur quel eft le noble effort ? 
Pour le jufHfier vous vous faites coupable ; 
Vous détournez fur vous un courroux implacable » 
Jaloufé du forfait & de Tes châtimens , 
Âh ! qu'il mérite peu ces nobles fcntimens ! 
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gloire par Tamour s*éleve au plus haut point. 
Non, s'il n*efi qu'un rebelle, il ne vous aimoitpointr 

GLAPHIRÀ. 
Hé bien , fi ju(ques-là tant d'amour vous amme. 
Si vous êtes jaloux , Prince, de mon eflîme , 
Si vous voulez montrer au défaut de (à foi 
Un foin digne d'un cœur miiibùpire pour moi , 
Dieiie en. effet du Tr6ne ou vous ofèz prétendre ^ 
Allez , courez » fàuvez. . . 

ANTIPATER. 

Qui, Madame?/ 
GLAPHIRA. 

Alexandre. 
ANTIPATER. 
Moi, le (auver ! è Ciel ! qu'appuyant (es deflêin^ 
Dans le fang patemeij'aille tremper mes mains!' 
£t Que de mes efK>rts fa (iirenr fécondée , 
Embrafè un jour Solime , & trouble la Judée ! 
Que même de ces lieux je l'aide à vous ravir ! 
A quel prix mettez-vous l'honneur de vous fêrrirf 
De mon amour enfin par quel eflbrt bizarre; • • . . 

GLAPHIRA.. 
Ah ! j'aime à voir du moins jufqu'où ton cœur s'égare j. 
Perfide ^& fans vouloir en ces cruels momens , 
Juger dé ton amour par de tels fèntimens , 
Sur tout loifque ton cœur brûle devoir répandre 
Le fang même d'un frère en celui d'Alexandre; 
Songe qu'en quelque état que le Ciel Tait plongé ^ 
Si tu m'aimes, du moins il périra venjgfé. 
Mais de ce. même cœur , où ton orgueil afpire ,• 
Ne crois pas fèul ici lui dîfputer l'empire. 
Il eflà ton amour un obflacle fatal : 
Maisil n'eflpaslereuL...Hérodeeft.tonrivaI.. 
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S C E N E I I I. 

ANTIPATER /if*/. 
Ici ! que m'a-t-eJUe dit ? 8c que viens- je d'en- 
tendre ? 

Quel eftl'acf&eux fecret que l'Ii^vient de m'apprcndre? 
Moi-même en quels foup^ons je commence d'entrer ! 
Le Roi l'aime ! & Salomeauroitpu l'ignorer ? 
Non , -elle te trompoit ,. quelqu'dfort que tu filles. 
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inhumains 
! (àn^ de ton frère a$-tu trempé 
Le (iiccès ^ il eft vrai , dans l'ardeur qui t'anime , 
Pouvoït à l'Univers juftifier ton crime. 
Quelquefois d'unfonait naifTent les plus (âînts droits , 
£tle ctime fè perd dans la gloire des Rois. 
Mais quel fruit reçois-tu de ton intelligence? 
Du moins en me perdant aflurons ma vengeance ; 
Mais avant qu'éclater je veux être éclairci. 
Diffimulons encor , on entre : la voici. 

S C E N E I V. 
ANTIPATER, SALOME. 

ANTIPATER. 

MAdame , 1 vos efforts la fortune affervîe , 
Conduit tous vos deffeins au gré de votre envîc 
DUparu dans Solime , auffi-t^t qu'arrivé , 
Thirron n'eft plus I craindre , & vient d'être enlevés 
Dans les murs reflcrrez d'une prifbn obicure , 
Laiflbns-lui de fon zélé exhaler le murmure 
Ârbîcre de lès jours. 



... 
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S A L O M E. 

Il efl entre nos fti^; 
Prînce , & peut être encore utile ànps.deflèins. 
Du Palais cependant il faut garder les portes : 
Prenez foin qu*£unclés redouble Ces cohortes ; 
ft que dans (à 6treur un vil peuple écarté 
Ne trouble point ici ce que j'ai projette. 
En tumulte aâbmblé |M| un orare (upréme 
Le ConreîL..,Mais onvient. C*eft Ijétode lui-même. 
Prince, allez.... 

ANTIPATER. 
Je conçois vos de&ins : il fiiffit. 
'Adieu , Madame. 
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HERODE , SALOME. 
HERODE. 
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£bien,mafeur,on me trahit ! 

Reconnoiflêz les traits & la main d'un perfide ; 
Vous-même examinez la fureur qui le guide. 
Cet écrit par Philon vient de m'etre remis ; 
Lifèz. 

SALOME. 

Je reconnois les traits de votre fils. 
ALEXANDRE A VARUS. 
Je.fofs, Uneraifinficrettg 
'Jiuffh d^Anbélaus va cfinAnirê mes fos, 

F'âHs fftivaz JHfffté'enfis Etjus 
l/fMvrirfsrU Syriemejitre retraite* 

Reme ^mi^uUl pmffe_Mv^tr , 
lfifCHtlâiffn.paursneifyfAvjHrJmp4irfa$te î 
Premx^fiin de h fré^cnif» 
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LefBuple y en quelque étsit dk mon defiin me Jette , 

DufAng defes vrais Roiseurde lefouyenir. 

De fes vrais Rois ! o Ciel ! quelle eft donc fà peniee î 

Fils d'Hérpde , quelle efb Ùl nireur inlènfëe f 

Vous Tentendez , Seigneur , vous voyez quel partL.; 

HÉ RODE. 
Par mes exploits Juda vient d*étre annéand. 
Dans le cours- éclatant d*une ffuerre fiinefte » 
De Ces maîtres Solime a vu périr lerefte. 
Ciel! arbitre des Rois, quel injuûe pouvoir 
Sous l'appas des grandeurs cherche à nous décevoir ? 
£t tenant fçul le nœud de tant d'intelligences , 
Nous, remet l'ordre affreux d'exercer fes vengeanccé ! 
Forme à ion gré les droits qu'en nous il réunit , 
Et malgré nous nous poulie aux crimes qu'il punit ? ' 
Pai lërvi tes deffeins : ta juâice (]ui brille 
•Reprend pour m'en punir des traits dans ma famille ; 
£t tournant contre moi tous les coups de ma ipain. 
Contre .UA barbare époux arme.unfils inhumain. 

SALOME. 
Quoi! vous croyez , Seigneur, qu'une douleur fincere 
Pourfiiivedans ceç lieux le trépas de la mère ! 
Cette feinte douleur n'eft qu'un prétexte vain , 
Qui lui niet contre vous les armes à la main. 
La -nature bjlzarre en la propre querelle 
L'armeroit contre vous , en l'animant pour elle ! 
De l'intérêt du fang il pourroit s'occuper f 
Non , non l'éclat (& Trône a pu lèul le fraper ; 
L'ambition l'irrite , & non pointla tendreté : 
Mais vous ne fcavez pas le péril qui vous preHê. 

HERODE. 
(Quoi donc f 8c quel péril i 

SALOME. 

Son courroux ^nflime 
Laiflbitdansià retraite un parti tout formé. 
J'ignore IcXocret d!iuiei;i^Ue.«ntreprire : 



ti4 HEKOD E. 

Mais â*un trop jufie effiroi vous me voytY épû&i 
Des Princes de Juda miniftre impérieux , 
Thirron , Seigneur , Thirron a paru dans ces lieux*' 
.Vous fcavez pour ceifiis le 'zéle qui Tanime. 

HliRODE, 
Ciel ! <jue me dites- vous f Tliîrron eft dans Sollme! 
Xui cjui d'un hon^ exil s'eft impofë la loi/ 
Quoi , toujours la vertu s'armera contre moi ? 

SALOME. 
De quel nom nommez-vous cette perfévérance « 
A prendre contre vous uneimu'Ore âéknihî 
De qui cherche à nourrir une ratale erreur , 
La conftance cû révolte , & le SLéle eft fureur, 
pans les flots lenglouti, le ieune Ariftobule 
Par lui vit (bulever un peuple trop crédule. 
Qui (ans Tappui d'Antoine alloit vous renverfcf 
I>*unTr6neoù mille exploits venoient de vous placer. 
Bientôt pour protéger le fang de Marianme , 
Suivi dans ce Palais d'une foule pro&ne. • •« 

HEROD£. 
Hé bien ,^adaipe , allons ; «nénageons les •momcosi • 
Vous-même de Thirron fuivez les mouvemens. 
D'uniîls cjui me trahit la perte eft toute prêter 
le Confeil alVemblé me répond de (à tête; 
C'^n eft fait, pour l'ingrat il n'eft plus de retour: 
J'ai fehti .dans mon cœur expirer mon amour. 
Et toi , qui dans ton fein élevas ft>n -énonce , 
Kome , en vain m voudrois embraffer (a défen& : 
Je vais te prévenir, En^e tels intérêts 
Il faut exécuter ; on délibère après. ^ 

Roi , père , maître enfin , n'en ai- je quVn vain dtfeî 
Kome de fes deftins ne fut que trop l'arbitre. 
Ah ! que fiirSilléus tombe à (on gré (on choix y 
Ton ialut te devient le premier de tes droits. 
£t qui %tit pour ce fils fi la faveur ouverte 
Ne va point préparer fà puiflance & ma perte k 

Tout 
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ToutTCfsfôn châtiment me porte avec ardeur ,. 

£t j'ai d' Archélaiis mandé Tambafladeur. 

Loin d'accomplir ici cette union qu'il preflè , . 

Je vais entre (es mains remettre la Princeflê : 

Mais prêt àréloigner de ce fatal féjour , 

Jepuis me fbulager , & révéler au jour . 

Un feu qui me conflime , & que mon coeur condamne;* 

Oiii , je fens que je Taime. Êntr^elle & Mariamne- 

Partagé tour a tour , ou plutôt déchiré , 

Brûlé de nouveaux feux , de douleur pénétré,:, 

Agité de remords ^ de defirs & de cramte , . 

Je fouffire fanselpoir, & j'aîme avec contrainte. - 

N'irritons point dû Giel rimpiacable rigueur ; 

Si je vois Glàphira , je (xains tout -dé mon coeurv* 

Sans dijutel'on dtroit: qu'une nSain vengerelfc- 

Aifeffin^ le fils pour ravir la maîtreffe, - 

Peut-être l'univers l'attend avec effroi , 

£t le crime dû moins en efi di^é dé moi.^ 

Déjà j'ai fbulevé les nations entières;... 



'%. 



mtm 



se EN E Vt 
HE R ODE, SALOME ,. AGHASi- 

A CHAS. 

SEigneur , je viens (Ravoir vos volontez dèmtêres:^ 
Le ConfèU les attend , tout prêt àprononcer. • 
HERODE. 
Etcroit-ilquemon coeur puiff^ eniCôr balancer^-'' 
Et que délibérant où le crime décide ,- 
Ma pitié daneereufe épargne un parricide ?• 
Non y non , les attentats fie font qtretrop certaiô^t > 
le Confêila reçu mes ordres fbuverains ^ 
Contre ce fils ingrat c'eftà lui de les fîiivre? ^ 
A-^fes airétsiàngmiisma-j^cel&iivre; 

m 
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Et j'en attens ici ce qu*exigc à la fois 
La rairon,la nature, & le^ Trône & les Loîx. 
Vous , Madame , fuivcz le foin qui vous infpire ; 
Un momeiit feul ici fouffrcz que je refpirc. 



SCENE VII. 

H E R O D E Jeul. 

M Es foins pour t*aj)pàî(èr ont été fuperflus , 
iPlis ingrat ! Mais bientôt je né te craindrai pIuR 
Mais tout à coup en moi quel mouvement s'élève l 
^ Quel trouble me (aîiît ? .Père cruel achevé ; 
, Laiife agir le Cdnfeil. Après ce que tu îis y 
Il ne te manquoit plus que d'immoler ton fils. 
Contre toi à^ Erifei-s arme ehcpr la colère : 
Joins fon Ombiré (ahglahte aiix Manês de là meie» 
Et des Rois fès âyè'ux dëcliîréz & ntèurtris , 

ï>9stt!s îî miîtf dtrtombéâ u f éveîtte ene^ le? cris. 

Mais cependant Jouf lui qiieUé pitié iifabttfè } 
Et forme un fentiment que Tingrat mè refiife l 
J'ai .detdjittfté fon bras tout prêt à le venger : 
Dans le iang (ie tônpêre li àllbit le j>longér. 
Arrête. Que dis-tu î fà fUreur te condamne ! 
Ton crime a fait le fien : bourreau de Matiamne ! 
N'impute qu'à toi fêul fon coiirroux obftlné» 
Que dis-je î en plein Sénat par tpi-méme traîné, 
Viâinfe de TènVie & de ton injuÀice , 
Tes cris ont demandé fa perte 9 & fbn fuplice l 
Home frémit diicèr de tant de cruautez : 
Et même fans égard à la foi des traitez , 
Tu fiifpens uii hymen qiie foii amour efpere. 
A ces traiîis .a-t*-il dû re.coririoître- fbn père f 
Qu'attendois-tu d'un fils ajccablé fous tes coups 2 
Il mourra ccp«;^ndant. Jnftruit de ton courruia 
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Le Confeil contre lui va fiiivrc fes maximes ; 
Et même en un befoîn lui trouveroit des crimes. ' 
Malheureux ! qu'attens-tu de Téquîté des loix î 
Regnent-elles toujours dans le confeil des Rois î 
Leur fèntimertt ouvert & le règle & l'entraîne ; 
Notre volonté ïèule eft la loi (buvcraine : 
Vidimes d'un pouvoir qui peut tout aflervir ; 
On veut nous fatisFaire, & non pas nous fervir. 
Non , tu ne mourras })oint r-j*en jure par ce trouble 9 
Qu'en mon cœur éperdu chaque moment rédouble : 
La nature , eiitre nous divifée auJDurd'hai| 
Exige plus d;2 moi qu'elle n'a fait de lui. 
Et vous moyens cruels , bien plus que légitimes « 
Appuis de la fortune , &{burce des gtands Crimes^ 
Qui donnez aux forfaits le deh'ots des vertus , 
Dures railbns d'Etat , je ne vaU$ connt>is plus» 

Mais on vient : c'eft Âchas. 

— - — - — - ---.-_ — — ^-^— — ^^ 

s C E îî E Mf. 

HERODE > AGHA& 
HERODE. 



Q 



_ Uc venez- vous m*appireadre t 
Parlez , Achas , quel efl le deftin d'Alexandre i 

A C tt A S. 
Seigneur, dAiisle GohTéiléh tumulte aflemMé, 
Alexandre introduit , fansparoître troublé ^ 
Plus fier même d'un Gihg gue le reproche onehitei 
D'abord a dédaigîié le loin de fa dëfenlè ; 
Traité nos Jugémens de crimes, d'attentats; 
Irrité la Portune , & bravé le trépas : , 
Il plaignait ^ulement le n>rt de la Princefle» 

HERODE. 
e le vois. S^n orgueil l'accompagne fans celte: 

M ij 



tu HE R O D E. 

Mais qu*a-tyon refblu ? 

ACHAS* 
Quelque temps încertam 9. 
Le Con(èil agité balance ion deftîn. 
Après un long amas de raifons ordinaires. 
De propos conteftez , de maximes contraires 9 ^ 
Soit que d'ailleurs. Seigneur , de légitimes droits 
Des Jugemens humains fàuvent le (ang des Rois,. 
Que le Ciel foumet fêul a (a Loi fbuveraine ; 
Soit que prefent encor le meurtre de la Reine , 
Source de tant dfe pleurs, fuivi de tant décris , 
Dans le re(peâ alors tienne tous les efprits , 
Soit qu'ennn de nos Rois onrcfpeôe la cendre, 
Tout le Confèil conclut au pardon d -Alexandre. . 

HE RODE. 
Ainfi donc le-Confeil pout lui s'intéreflant , 
Dans fbn crime (îirpris le retrouve innocent î 
Je l'âV-ouë , étonne de ce commun (iifirage. 
J'ai cru que Ton liilut deviendroit mon ouvrage. 

ACHAS. 
Chacun dé nous y. Seigneur y. quelqu'orcfire rigott*- 

Quiluifemblât profbrire un Prince malheureux, 
A cru voir dans le Roi la clémence d'jui père. 

HERODE. 
Non , non , f ouvre les yeux , .& la raifën m*éclaire. 
Mon .coeur, pour, un ingrat trop, prompt à (ê troor 

bler,' 
Par avance pour lui ne dcvoit point trembler. 
J'ignorois pour ce fils l'ardeur de votre. zélé. 

je ne fjai quel penchant favorifè un rebelle .' 

Devois-iê me flatter dé pouvt)ir plus fur eux , 
Qu'un fils 9 dont l'efperance entraine tous les yceux! 
Que Rome favortfe , 8c qu« chacun oppofe' 
A ces trilles retours oij 1 âge nous expofe.? 
' Q'efi'peu qu'en (a faveur en viol» la loi,.... 
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ACHAS. ;\ . ^ 

Quoi 9 Seigneur , vous croyez .... 

HE RODE. 

Perfide ,. je le voî , 
En le juftîfianr, c'eft moi que Ton condamne ; 
C*eft mon fang <]^u'on immole au filside Mariamne^^ 
D*un projet crimmel complices-cn effet , 
Ingrat», votre faveur prépara. fon for£ut. 

A G HA S, 
Hé voulez-vous , Seigneur , qu'un Arrêt (knguî-^; 

naire 

HERODE. 
Iç„ f^aî de vos pareils lacûnduite iirdînaire. 
D*une infidelle Cour les vœux intérelTez 
Entre Hcrodej& fonfils ne font plus balancez:: 
Et fatiguez d*un Roi, dont les deftins s'achèvent ;«> 
Vers cet aftre naiflant tous vos regards s'élev cnt. 
Indociles au joug^qui vous. tient abattus^, 
Votreanalignité lui prête des vertus : 
Un long règne vous pelé & lalTe votre hommage i, • 
Et dcvla tyrannie il. aipour vous Timage : 
Chacun forme à fon gré fon fort dans l'avenir , 
Et fbus' un nouveau règne on croit tout obtenir. 
Efpérances fans borne ,^ toujours indfforetes ! 
Eh ! ne fçavezr vous pas, aveugles que vous êtes j- 
Qu'un Prince fur lelYône attendu , fo^haité , 
N?eft plus en y montant tel qu^il avoit été ? 
Que le.Trône a fês moeurs f qu'en vain chacun '«Cr 

pete f' 
Qu'en nou&ringratitudëveft fbuvent neceflàire ? 
Que.de raifbns d'Etat formant toutes nos Loix ,, 
Les crimes des fiijets fçnt des vertus aux Rois f 
Cosubien , contre mon gré , pour . calmer des} tem^. 

pêtes , 
Ai-je verfé de fâng , & fait voler dé têtes ? 
Solune à peine encor commencera refpirer« . 



*î<î HERODE , 

Maisjulqu'oikmonelpritlè va-t-îl égarer? 
Et(jo'cft-ce que j. attends d'une lente juAtccT 
Allons, d'un fils ingrat ordonner le fupplice j 
Eteindre dans fon fangl'cfpoirquil'a flatté. 
Mettre aiix dépens des fiens mes jours en lûtÉté t 
De' fes amis cruels troubler l'intelligence. 
Je lëaurai les connoitre ; & ma jufte vengeance 
Apres tant de devoirs , Se tant de droits trahis, , 
TJe fe bornera point à la mort de mon 6h. 



Fin du quatrième AHe. 
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y y C£^ ^^yQD^y^jP y QO^A> 

ACTE V 

SCENE PREMIERE. 

ALEXANDRE feid. 

C*En eft donc fait : je vais rejoindre M»r 
riâmne ; 
Au fort qu^elle a Sxhl mon père me cbridamne! 
Mânes lacrcz , chère Ombre , attachée à mes pas i 
Dont les cris m'excitoîent à veiiger ^on trépas , 
Ati liéii de tout le &ng que je dois à fa cendre , 
Daigne enfin accepter le rtiicn qu'on va répandre. 
Et du moins à ce prix appaife tts clameurs. 
Il eft vrai , je n^ai J)a te venger : mkis je meurs. 
Je toùchb i tu le vois , à l'heure itifottunée 
Où le Cielpour jamais tranche ma deftiiiée.^ 
Mais d'où vient que mon cœttr dans ce dernier mo- 
ment , 
Se trouve plus de calme & dé fôiilagement ? 
La crainte de la mort nous trouble & nous accable ; 
Mais &s I6rs qiiè l'àrrét en êff irrévocable , 




Je ne fehs plus fiu: moi ce que vcws avez pu ; 
Le vbîle (e décrire , & le cnarme eft rompu : 
Je ne vois plus de vous que l'afïreux précipice 
uacreuielous mespa^ià plus noire uijumcci 
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. D^ cet état fùneftc où la rigueur dû (brr 
Ne laifTe plus d'efpace entre nous & la mort,- 
Où prête a s'affi^nchir d'une indigne matière,. 
L'âme agit toute ftiile , & régne toute etttiere. 
Sous des traits difFércns je commence â vous voir, 
Vains & brillans objets ^ dont je n*eus quereipoîr.- 
Maislorfque contre moi je puis voirons murmure 
Dans (es droits les plus (àihts outrager la nature,^ 
Que dUinfupplice infâme &rborreur&refioi. 
Au lieu dé m'accab'ler , ne régnent plus Cva moi ,. 
Aimable Glaphira, vous m'occupez encore ,, 
Mon infortune accroît les charmes que j'adore. 
Jj&.brule , avant ma mort, de vous entretenir !. 
Sçachez ce que j'ai fait pour pouvoir l'obtenir. 
J'ai demandé Salome , & par (on entremî(è 
Votre vue en ces lieux pourra m'êtreperrai(c ,• 
Je if ai'pû recoxurirxju'à ce dernier efïort : 
Ceft le oien que j'attends poiir tout frîiit de ma fflort;> 
Gui , je vais l'obtenir , je m^en fie à (a rage : 
Elle croira parlàm'accaoler davantage ; 
Et qu'âmes yeux encore, ofS^nt ce qi^e Je perds,. 
Elle mettra le comble aux maux que j'ai foufiFens. 
Mais on vient. 

s C EN E IL 
ALEXANDRE , &ALOME;. 

ALEXANDRE. 

* ^ xL cft' temps dé finir votre haine V- 
Madame , mon trépas , le meurtre dt la Reine , 
TJûrron même (ans doute expiré fous vos coups ,'t 
Ne laiÂent plus d'^dbjets à votre fier courroux.^ 
Mais4aûs l'afirèux moment qyi finie max»rrierev 
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Si je puis obtenir une grâce dernière , 

Tons mes reifentimens par là font ef&cez f ^ . 

Et recourir à vous , c'etl vous la dire afTez» 

SALOME, 
Prince, tout ce difcours a lieu de me Surprendre ; 
De mes foins cependant vous pouvez tout attendre j 
Mais que puis-ie pour vous î 

ALEXANDRE.^^^, 

Uétat o^'emé voi - 
M^apprend trop que vos foins pçuveht tout fiir le Roi^ 
Daignez m'en accorder le ^O^s favorable; 
Vous le devez aux vœux dWi Prince^déplorable, .4 
Euf&i-je mérité tous les maux que je Cens » 
Le (iipplice nous lave , & nous rend innocens. 
Tout vous porte à remplir le de/îr qui me preflè ; 
Vous ^.avez quelle ardeur m'attache à la Princçâè». 

Ne puis-je 

SALOME. 
Ignorez-vous quel eft votre pouvoir ; 
Prince f Vous êtes libre , & vous pouvez la voir : 
Dans vos juftes de/irs rien ne peut vous contraindre ^ 
Et du courroux du Roi vous n'avez plus à craindre ; 
Les foins delà Princeiïc ont calmé fon transport. 
Un moment a changé Thorreur de votre fort ; 
Ce que n'ont pu lés cris de toute la Judée , 
Votre grâce. Seigneur, lui vient d'être accordée. 

ALEXANDRE.^ 
Quoi , du courroux d'Hérode elle arrêteie coursf . 
Et je dois à fès ibins le falut de mes jours f 

SALOME. 
Je l'ai vue i Ces pieds. Seigneur , j'ai vu Ces larmes,; 
Relevant le pouvoir & l'éclat de (es charmes , 
Attendrir votre père , ou plutôt de fbn coeur 
Dé(àrmer tout à coup l'inflexible rigueur ; 
Confondre en fèstranfportsunoJiame éclatante. 
Ce fuccès ne doit point étonner votre attente ; 
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Une grâce nouTdîé anîïndît fes difcours ; 
Et n'avoit point de Tatt dédaigné les fecoûrs. 
Pour voué tout côillpîroit , foit gloire , fbit temteffc, 
Soit qu'un nouvel eu)oî*r eîi fecfet l'intéreflè , 
L*aîiftable Glaphita jamais jufqu'à ce jour 
N'a rtiontté tant d'attraits , ni îe Roi plus d'amour. 
Sans doute le falut d'une tête fi chère 
Dépcndoit •' 

Alexandre. 

' ' Et dît-on quel en eftïefel^ef 

S A LOME. 
Et (Ju^împortc , ScîgneUr , dans cette extrémité , 
A quel prix votre ikngpuifTe être racheté? - 
tVivcz , & foutenant l'iionneur de votre race..** 

ALEXANDRE. 
'^ôn , je n'accepte poitit cette filnefte ^ace : 
Trpp inftruit des fureurs dont Hérodé éft épris ; 
De mes jours rachetez je récbrtn'ois le prix. 
Phis cruelle que lui vous avez pu prétendre , 
Glaphira.f.. 

SALOME. 
le Roi vient ; il pourra vous entendre. 
Et &hspou£fer plus loin un confèii hazardeux, 
Four iiiieux vous éclaircir , je vous lailTe tous deuxt 



SCENE IIL 

HERODE, ALEXANDRE. 

HERODE. 

Oui, votre fort, ingrat ^ a pris une autre fece; 
Vous vivrez , & je viens d'atcbtder vôtre grâce. 
Mon cœur , dans fon e(p6îr trop J)ronîpt à s'abufeTi 
Aux f o'(»ls de Glaphba n'a pu la refôfer. 
De ma Félicité j'ighorè encor la fuite.. 
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Faites fî bien du inbfiis , par une autre con^mte , 
Que je rte "ptoffe {>oîtlt ùh joUr lui rèprbchcir 
L&âiàtéon que fèë pleui^ Viennent de m*àrracher« 

Alexandre. 

Ainfi , Seigneur , (es pleurs ôht lavé îttôn ihjure S 
Ils ont plus fait fur vous que n'a^t la hàtiireî 
Du iàng en mafavetlrleé droits iml écoutez....^ 

HERODE. 
Sçavez-vous les efforts que vous rt'âvez cdAtez f 
Je vous pardonne,- ingrat. A moi-même Gomraiftf J 
Mon cœur a fait pour vous plus qu*il ne devoir &ire,' 
Qu'attendiez-'vouè encot f V cfus vivez , îl fuSit^ . 

ALEXANDRE. 
AK ! fi -^ôttè bonté jufques-là Vous ttatit ,' 
Reprenez , 'fy con(eris, une ^ate funêfte , 
£tne me laifïêz point un bien que je détefte ? 
La mort m'affranchira d'un trbuble trop preflknt f 
Souffrez du moins • (buffrçz que je meure innocent J 

ftERODi ' ' 
Ah ! ferfide i'eff-ce ainfi que ma bonté tié totrcheï'- 
Ton falut accordé tetrouve piûê farouche ! 
Oui , fous ces vains dépits que tu me laiffes voir ^ 
Tu caches de ton cobut fôrguetUeux déïè&oir. 
Ceft la foif de mon fang , cruel , qui te dévore r ' 
Crois-tu qu'en ta favtur on me furprenne encore S | 
Que i'bh puiîïè à nies yeux déguifer ta fureur? 
Non , ne t'en flatte plus , ingrat..... 
ALEXANDRE. 

_ Du moins, Sèîgnetif; 
Si vous tranchez rtiès jou^s , n'offenfez point ma 

gloire. ' '^ 

Ne chargez point moti nom d'uilc indigne mémoire^; 
D'un (ôin bien diftèrent mon co&ur eft Combattu ; 
Et m'an juflificr c'elt (buillcr ma vertu. 
Je ne vous dis plus rien : (liivez votre colère : 
Condamnez votre fils à rejoindre fà mère ; 



V 
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^e qu*a lié le (ang s'unira par la mort; 

Je mourrai plus content de partager (011(911:9 

X>*un aveugle tranlport, comme efie , la viâimeî 

Sue de voir , aux dépens d'un amour légitime , 
es déplorables jours indignement (âuvez; 

Prêt a bemr la main 

HERODE- 

Ciel ! qu'entends-je f achevez; 
Pans quel trouble.... 



»••« 



SCENE IV. 

HERODE, ALEXANDRE ; 

A C H A S. 



L 



ACHAS; 



E peuple en tumulte s^avance ; 
fit de (a part Thiaon vous demande audiencii 

HERODE. 
OThirron ! 

ALEXANDRE. 
Ciel ! 

ACHAS. 
Je ne icai quel étSeîn le coudait 
HERODE^ Alexandre. 
îïe tes fauifes vertus , traître , voilà le fruit. 
Mais de vos attentats vous-mêmes les viâimes.**.; 

ALEXANDRE, enfirtann 
yous allez être inibuit. Seigneur , de tous mes crimes 

HERODE. 
II vient. Quoif jurqu'icibrave-t*ilmon c9urroHx? • 



<•' 
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SCENE V. 

HERODE , THIRRON ; ACHAS^ 

THIRRON. 

J. 'f- ^ ._• . ^ . 

E vfcns apporterma tétç à tès^ genoux; 
HERODE, 
Qtse ptétiem-tu, perfide .^&q^e vîens-tu me dke 1 - - 

THI;RRON, 
Cd que de ton honneur Tintcrêt feul ni*în(pîre« 
Tantôt , pour te parler , je venoîs dans ces Heux s ^ 
Mais Saloine bientôt m'a (ouilraità tes yeux. 
Chargé d'indignes fers , la main qui l'a icryie ; 
Sans un puîÛknt Recours m'alloitoter la vie. 
Ses cçmplots avec moi , dans l'ombre ènfèvelisMj^i^ j 

HERODE. 
£tquit*apûiâuver? 

THIRRON. 

Antipater ton fils. . 
Inflniit de fes deâèîns , trompé , trahi par cllrf % 
Il a de . l'innocence embràflc la querefie. 
Tu me conqpis , Héjrbde ,*& ton coeur combattu y ' 
Autant qu'U la cwgmK,)elUip . 

/ ; lîÈRQDEJ 

Je icai qu'avec Thîrron toute feinte eft bannie; 

THIRRON. 
Répons-moi : qu'as-tu fait de ce puifTant génie , 
A qui le mond e entier (cmhloît même fournis î 
Et que font devenus tes parens , tes amis f 
Car n'attend? pas de moi que mes juftes reproches 
Puiflcnt compter encor au nombre de tes proches , 
Ceux ^uc tu crus cent fois dans leurs crimes paffer. 
Même indignes des Jours que tu leur/a laiifcz. 

Nui 



î 2« • H B It D t. 

Remplira ton P^is 4ç mp^tçes „ ^e çpiagc ! 
Efclave d'une femme ulài^nè 4e tar fw-^ 
La vérité [amais n*a perce jufqu'à toi. 
Surtbiui'ta inaifoàfô fotQa*'?mplacàWes 
Pour perdre un innocent ont fait mille coupables. 
Dans quel aveuglement Wsfcn» font retenus ? 
Tes crimes les j>luç grands ne te font pas coi|iuJ. 
Mille iiïtcfêtifè'cret?^epnduîts ayefc- â*eMe.w..^ 

gfufté eîctf'dft-cë fixité qécéeàlfi^ i?adMlj^i 
Par quel fçcr.et ponvok d^ièttrai-jc interdit î 
Xai-ie^àijez écoute > 

Non , je n^âi j>as tout ^« : 
Ouvre les yêuxS à^^- Quelefèoîr^ Çon«»lër 
Tu pjïrds ton as': ajfpr^ds à qyJ to* brasFiwimolki 
Et qtie'tcsvraîs'amîs'^umoihf tef<HtM ecmatts. 
Salomc te trahit ; elle fttrSifleu|r . . 
L'hymen en eft le prix^& IHntçre^Jc gàge^ • ; 
Non , que poiu^SilléttsuÂ^ frimeur l'engage ; 
Çç cœur (j^ns ibù orêtt^ils oar jtoi-wçmç no^m ^ 
N'eut pour obW au^tui p^^^pe ^ non point unwî. 

Nuf ne fçaît ftn fècrcr : toas ..ont fcrvf fou cnmc. 
Sa main , de ta formée îktoOTiiÎBàiltie cours , 
Te ravit T Arabie aa.d4feut fc^tes^îoxirs ; , , 
Et contre toi , dans Kowe,açhçy4iç fe outrages , 
De ton épargne même açbejte des fuflrages: 
Tandis que t'irritant par 4e cruels avîs^. 
Elle porte tjeè coups d^ns te fcin de ton bis. 
Et quel, eft contrehii. le courfoux qui t amme . 
L'amour fak fes ipalhçurs , ^& fa fuite fonçnme ;• 
Contre toi'prévenu p^r un, avis ratal^ 
Pans fônRpi; dîins fl)n ^ôre » fUyoït ufl rj^. 
Songe aie xeftdtc auk vœux de toute ridumee . 



TRAGEDIE. f^g^ 

Ou crains que fa fureur iuftement allumée ^ 

Ne te demandç ti(>mptç a toî-mçin^ ;j^4Jour.d*biii 

Du fàng de tant de Rois qui reviyetit en lui. 

Autour de ce Palais Tes cris fe {ont entendre. , 

Voilà ce QU^ jaçion çotfnç me pfe^oit de t'appre;ii^; * 

Tu peux punir V^\i^çç oi| j'qfe recourir. : 

Mais qyj fer^v^ un T/rj^n jn^ craint point de mourir. 

. ■ .. ^ I I II 

• • • 4 

HERODÊ. ACHASl ' '^^• 

HERODE. '" ^ *" 

QUdeft , fiere vertu, ton pouvoir redo u t able h - 
Quoi ! ipwc en oqtrag/Banj , tjj tç rends re(^ 
pedfeble ! 
IVfais que vie9S-e|è i'ehten^rcî.ô^Cldi ^^uols âsii î 
Gardes , que Ton m>iivene & Sîdome & mon fils. 

' Achas/brr, ^^ -' ' < 
Ah! de quel mpu^f ipent mo/i ^nyèif ombattue 
Sembte-t-ellé appuyer un'foupçon quj me tue l 

I * ' 

s C. E.N E. vu. 

H E R O D E , N A R i À-k. .: . 

Qu ai-je donc vû. Seigneur f^ quel rçfiftgumehfc 
A produit tout à coup un affreux chaijgçment l 
Déjà tout bénilToit la bonté paternelle : 
Cependant, entouré d'une trompe cruellç , , 
Alexandf^ç en ces lieux...... ' . ' 

u , ,\ . H« qwôî » n'ai-iç doiic .pis 

Révoqué devant: vous Farrct cfe fori trépas'? ^ • ; 

N iiij 



NARBAL. 
Quelle fatalité vous dérobe à vous-méitac - 
De fes perfécuteurs le cruel ftratagéme ? 
DéiX même Philon, (bus les coup^'ex{>îré ^ 
Park peuple eti foreur ▼icnt d'être décmiré. 
Tout SoHme eft inftruît de (es noirs artifices ; 
JEt peutnf tre , Seigneur , veut d'autres fiicrifiçes* 
La trifie Glaphira cède à Ibn défèipoir ; 
Tous les cœurs à (es cris (e laidènt émouvoir e 
Et tremblant du péril qui menace Alexandre , 
Annpater lui-même armé pour le défeiidip»»«*Mr 

HEROPE. ' 
.!Ah ! courons le (auver. 



i*-» 



SCENE VIII. 

; HEROPE , SALOME , NARBAL , ACHAS^ 

SALOME, 

^ /\Rrête : il n*efi plus temps* 

ToB fils vient d'expîren 

HEROPE. 

Ciel! (^u'c(l-cequej'cnten<b, 
Euriclés n*a--t-îl pas été dcpofitairç 
P'un ordre qui revocjue un Arrêt (anguinaffe f 
Par là demesdedeinsle Confeil prévenu...* 

SALOME. 
L'ordre jufqu'au Con(èil n'en eft point parvenu? 
Euriclés Fa (buftrait ; c'cfi moi qu'il a rervie. 
Mais enfin Euriclés vient de perdre la vie. 
Le f eiiple en ce Palais conduit par fa foreur , • 
En a fait à mes ^éux un (peftacle dUiorreur. 
J'avois im qui jetter le meurtre d'Alexandre , 
Mais non, Salome ici ne veut point s'en défendre: 
Il périt piv mes coups > s'il échape à , ta Loi j . 



TRAGEDIE. Hi: 

Et le ÛJig en a dû rejaillir jufqu*à toi. 

H E R O D E. 
fcr&dc ! crois-tu donc éviter ma vengeance î 

' S A LOME. 
Et toi , crois-tu mes jours encore en ta puiflànce î 
Déjaj'ai fait couler le poifon dans mon (ein. 
pai ^u qu* Antipater trahiflbit mon deffein : 
Que parmi tant de maux , de troubles domeAiques j 
.Thirron t*a révélé mes complots > mes pratiques : 
Par-là j'ai vu tomber mon erpoir , ton erreur ; 
Et fiir mes attentats j'ai prévu ta fureur. 
[Tout un peuple d'ailleurs me pourdiitàmain forte t 
iJ'ai-voulu me (buftraire à l'ardeur qui l'emporte» 
'Quête dirai-je enfin i j'abufai de ta foi. 
J'ai tout fait pour régner ; je n'ai rien fait pour toi* I 
J'ai joint le (ang des tiens a mille autres viâimes. 
Par tes maux déformais o(è compter mes crimes* 
Adieu. De tant d' horreurs fi j'ai rempli ton fort » 
Je te laiâè du moins l'exemple de ma mort. 

SCENE DERNIERE^ . 
HERODE , NARBAL , ACHAS. ' 

HERODE. 
Lie expire. ».• Mon fils va rejoindre iâ mère l 
Moi fèul}e vis encore ! â comble de mifere I 
O vengeance , où lançant d'inévitables coups» 
Le Ciel à (on pouvoir mefiire (on courroux. 
Mais que vois-)ç ? le jour de ténèbres fc couvre ! 
Le ciel s^arme d'éclairs^ &la terre s'entr'ouvre ! 
Quels funeâes objets ! ibus quels afBeux lambeaux i 
Quelle foule de morts fbrtent de leurs f ombeaux 2 
Quelle main vengerefiê en ranime la cendre î 
Ariflobule , Hircan , Mariamne » Alexandre ,, 
IliuQres malheureux que ma rage a oroicrits 1 
Qu'entens^je ! kÇiei gronde ^ ^ ie mêle à^leurs cris» 
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141 HERODE TR AGEDIE. 

Fuyons de tant4*objets l'épouvantable ini^^ç f 
Mais un fleuve de fang s^oppofe à mon pafTagè ! . 
L'horreur regr^ partoutf , & d^n^ ce y^c emroi ,' 
La nature périt , ou s'arme contre Qioi. 

NARBAL. 
Seigneur 

HEROPE. 
Narhal y c'eft toi ! foit pitié , (o\x cç^cru ; 
Le Ciel permet enco^ m0 h wft^n «l'édair?, 
Mais trop cruelle iiçlas, ! qup mfi èct fon! ^ffpi^t , 
Qu'à jetter plus de iour daos Vho^^urî^mm ftlî i » 
Otoi^ prupie in&delle à iie^.S.Qi^.légitîtne&i; 
£t qui me çouroni^ant , préparais tam de <^vim^> 
Complice des fureurs dont q;ion coeur fut è^k $ 
De tes funefies dons je te g?];de le prk. ^ .. 

Viens, peuple ingvat , viens voir tes femmes défe(â^\ 
Fuyant de toutes parts , pâles y édseydieSi» 
Vois^dans leurs ^ras fangkas tes.fils. à,^inr (e^ % i 
7ous profcrîts par mo(n ocdte an glaive ahwîûoossh 
" • • A G H A S» -- ■• 

Juftç Çi4!' , ■• .! • :•; 

HERQP.E. 



1 



ôat à coup ffiâ t^rrewr fe fcdoubik. 



t^e Palais difparu vient dTaugoieiiter mon trouble' 
QÎL rommefr^noiis:? mw quoi ! dansiefooddt ç«V 

lieux , . ' . 

Mon fîls fombre Si penfif vient s'offrir à aies yem ! 
Marlamne le fait , Si d'un fer homicide, . • 
Elle-même elle en vient d'avmer la jnatn perfide* 
Non , non , cet appareil ne regarde c]ue moi : 
N^on doutons point : prends garde ; ils viennent *> je 

les voi. 
Quels regards enflame:^ nss tance leur colère ? 
Arrête malheureuic ! c'eft lé âutg.de ton père: 
!|1 eft facté pf^ toi ; n^en fouille point ton bras. 
Et biifiè i ma Sdv&x ie fiin M mon trë^^a^. . . 
fin du cinquième ^ demitr A^e. 



ANTIOCHUS , 
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LES MACHABEES, 



TK A G E D lE. 
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A MONSIEUR 

DE SAC Y, 

DE 

L'ACADEMIE FRANÇOISE.; 




Vous n*Mve^fo'ml ignoré Ui emtejls' 
tiens fuife fmt élevées fur quelques e»; 
droits ie ma Tragédie. Cefi à votre ju- 
gement que j'en affelle. J'ai tri devoir 
JuborJenner à l» Religion tamour à' t» 



E P I T R E. 
maturi n^eme r mais k la^pige ^ 
"fm f^it tenir à mes liem i -a. fm 
mui/e:€u jnr U Scène. Les perfmnes dé 
perte n'ont' fà Ti^anlèf comme ihterej- 
fantes ces fituathns , oh il jemble quil 
en coûte fi feu four facrifier tout ce quil 
y a dt plus xheY dahs îk vie. Ce ntfi 
que dans. un cœur tel que le vo^re^ fèt 
la vertu c^vrenn éftile k cis çrfsnis 
Jentimens , que j ai cherché à établir 
fur des évenemens connus , ^ fur d'illu* 
Jlres exemples. Ceu:fC qui commue vous, , 
;M O N S ï- É U R , jùht èntre^ à^u 
,. un fi brillant fuccès dans la dlfciijfion 
des fentimens , (ir élans l^anniyjt àti 
vertus , qui ont recherché , ^ trouvé Us 
fources les plus fures de l'arkitié ^ de 
la gloire 9 qui nous en ont tracé les pré* 
ceptes ér les règles dans ces exceUens 
Traités , dont vous avez enrichi lis 
lettres -y é" qt^i enfin nont donné aux 
sSlionS héroïques d^ autre dignité , que 
telle des principes qui nous détermine»t , 
fçavent mieux que ïes autres jufqui 
quel degré de coutage , là Keliffon (f /^ 



E P I T R E. 
JPoi finf (^4paMes de, nou$ élever: ^ ' 

Ainfi krjque fat l'honneur de vous 
dédier ma Tragédie ^ ce nejt point far 
le defir feul de donner ce témoignage 
fublic de ma reconnoiJfancCy â l'amitié 
dont vous m'honèrez, depuis fi Ung-tems^ 
l'intérêt de ma riputatitm rne fait éti- 
tore une necefité de votre approbation 
ér de vos fuff rages , ^ c'ejl par4à que 
je fuis à portée d'oppofer à mes Contre 
diBeurs des lumières jures , é" des dé;; 
ciftbns refpe&àbles. 

fat £ honneur £ètre avec P inviolai 
hle attachement que je vous dois 9 



MONSIEUR, 



Votre très -humble Se 
très-obéiffant ferviteur« 



j^ 




PREFACE. 

CE T T E fortune > qui > félon quel- 
ques-uns , préfide à la deftinée des 
Pièces de Théâtre y n'cft autre chofç que 
le concours des diverfes circonftanccs Qui 
en accompagnent les reprefentations. La 
difpoûtion de celle-ci telle qu'elle a été 
faite d'abord > n'a point fubufté > & les 
principaux Rôles ont changé de maia 
plufieurs fois. 

Mlle Defmares étoît encore au Théâtre j 
Jorfque je travaillois à ma Pièce- C'eft elle 
que j'avois en vûë pour le Rôle de Zoraï- 
de ; & je perdis par fa retraite Tavantagî 
de le voir jouer dans toute fa force , & 
J'ofe dire dans toute la beauté que lui don* 
noie la nouveauté du caraâere de Zoraïde. 
ïl me reftoît une grande reffource dans 
Mue du Clos , & le Rôle de Salmone * 
quoique moins intéreflTaat , a pris dans fes 
mains une fupériorité qui n'efi due qu'à 
elle-même. 

Certe expreffion fi ^c des paflibns i qui 
s'eft formée avec la gloire des Corneilles & 
des Racines , ces tons réglez fur les avis * on 
plutôt fur les infpirations de ces deux grands 

Poètes i 



PREFACE^: 

Poâ:cs»>^ confacréz , pour aîafi dire., fut 
la Scène, o^t paffé , par unèhcureufe tradi- 
tion , jufqu*aux Aariccs que je viens de 
nommer , & les grâces > ta Vérité & lapréci-. 
fion qu'elles ont jcttéés dans leur jeu , cha- 
cune avec dés. dons' du Ciel tout ditferens , 
ont achevé le modelé de la déclartiàtion. 
Ce n'eft point affez pour elles de plaire , 
elles ne fe montrent que fous. Uin afpeft 
merveilleux , ou plutôt elles difparoiuent 
CD quelque forte elles-mêmes , & rilluGoa 
eft complette. Le Spedateur émû fe trouve 
tranfporté dans le lieu de la Scène % Se ne^ 
voit plus erv elles qu*Andromaque ou Her-t 
jnionne , Ariane ou Emilie* 

Tel eft reffct de ces talens fuper leurs qui 
enlèvent Taxlmîration du Public % ou du 
moins de la plus faîne partie , dont le juge- 
ment ne peut être combattu que par ceux 
qui mettent te goût delà déclamation au 
rang des modes > & les mines à la place des 
grâces. 

La date de la réception des Pièces , & les 
conteftàtions furvenùës pour occuper le 
Théâtre , ont rejette la repréfentation de la 
mienne' dans une feifon où on place rare^ 
ment les Pièces faintes. D'ailleurs le Public 
étoit pré\^enu contre un fujet quHi croyotc 
doublé djàptès M. de ïa Motte- Ceft ua 

Poëte héuf.èUxi & cf une grande réputation jf 
r ' i sv , > • ■ O 

j 
i 



PRÉFACE. , 

maîsjene doute p2Js qu*U ïi^âir ^é fe pre- 
mier à décromfjér ks amis fur f aflfeaatîpn 
qu'ils m'ont domei^, a. traiter leiriëmefùjet 
que lui,& aprçsjvil/^^é^pîsbkn avancé 
dans ma Tragédie,^ lf)rfqta*il commeiiçoit 
la fienne dans leÊcret. Te m'en ouvris 
dans le tcms à lui-même .; mais J\^. de la 
Motte fut plus modeftç que moi ; il ne fe 
yenta point de'fon tjr^ivaif. , 

Le voile quîcouvrQU*le nom >&:îàper- 
fonne de l'Auteur de la première Tragédie 
des Machabées , fut bieri-tot déchiré » & le 
fcfpcâ: des Mânes de M. Racine » dont quel- 
ques-uns vouloîent que cette Pièce fût un 
ouvrage ppjfiiiumc ^, eeïTgi. dès h fifctmtt^ 
répréfenrâti^q . de . .tenir l'es , ëfpci ts en ftf- 
pens* Ôh reçoiihiit^ Jijî, de la Motte à fa jna- 
niere. Commç il.à» ofé s^aflrahchir d^fî- 
iQÎtation , & lutter fuceeffivemenft contre 
les plus grancfe Maîtres, fl doit régner necef- 
faîrement dans tous (es Ouvrages un carac- 
tère fingulîer.<jui le déce|.Cv, J^yjs alors , a- 
Vec quelque fatîsfaftîon 1 qvW je pouvoir ne 
me point rencontrer avec lui > &' que fi je 
ii'a vois pas. les mêmes peffoiirces , qVîl trou- 
voit dans fon peu d^afTujçtt^flptnentâuxin- 
cîdens que le fujet fournît > je^^pouvpis ao 
moins profiter des feeàutcz (jpIf.-mVoit 
laiffées , & qu*il aurokpû;témr!<fé jàFc- 
miere^ mam > ç eft-a-dire , de 1 èipric ae 
Dieu méme« 



PREFACE. 

Le Chapitre de rEcriture Saîntç, où il 
cft piarlé particulièrement du piu$ jeune 
des Machabées , fembla in!impofer la hé* 
cefTité démettre cet Enfant ,fur la Scène ; 
& afin que le Lecteur juge par liii-mêraei 
fi j'ai été bien ou mal londé , j.e le prié de 
trouver bon que je le renvoyé au 7. Chap* 
du 2. Liv. des Machabces. 

Quelques-uns mfpnt rcprocbié d'avoir 
traité de telle forbe l'iriterêt de çetïnfaiMr 
dans ma Pièce * tiqe j'ai prétendt) e»î faire 
entre les mains d'Artttochus y pn moyen de 
gagner Zoraïde, beaucoup pîtis puiffant fûi 
fon efprit , que le falut même de lôn Amant» 
& que par conféquent je voulois que la ten- 
dre amitié l'emportât fiir Famouf. II n'^pas 
été queftion de pouffer iufqucs-là fa. tçn* 
drefle de Zoraïde pour Azacf , & rùon in- 
tention n'a été autre que défaire dotmer â 
Zoraïde la préférence à I9 Relîgîpn fur 
tout autre fentiment. Que fon Amant pé^ 
rifle , & qu'il expire dans les toirrmep^ poujf 
la gloire de fon Dieu f c'eft un fujct (yalle?- 
greffe pour elle ; qu'Azaël cède, à l'attrait 
des careffcs d'Antiochus , & facrifie fa "Mi^ 
gion à l'efperance de tous les traîtcnnenç 
donc on cherche à le flatter ; c'eft pour dlç 
le comble du defefpoir , & pour la Natiori 
c'eft un opprobre éternel, uq fujct de ma 
Pièce eft le triomphé de la For xîanslfraël 5 ' 

Oij 
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tout eft ramené à ce point. L'unîtc de Pac^ 
tion eft dans la conflance > & dans la moit 
de la Mcre & des Enfans. Avec un objet de 
cette nature, il eût été contre la décence 
de jetter dans les moeurs de quelques-uns de 
mes Perfonnages, toute la vivacité de ia 
galanterie> Se toute la chaleur des fentimens. 
Si ceux qui font répandus dans ma Pièce j 
édifient les fages , lï la Majefté de la Reli- 
gion y eft foutenuë , fi je n'ai point altéré 
la magnificence des expreflîons de TEcri- 
ture, fi des morceaux détachés y font im- 
preflîon par les vérités & les images qu'ils 
renferment , je me confolerai d'avoir man- 
qué d'y établir ce fond d'intérêts , qui 
merles paffions dans fon pariij& qui ne tou- 
che le coeur qu'en réveillant notre foibleffe. 

Je ne répondrai point à l'objeftion qnî 
m'a été faite fur k difcours d'Antioclnis 
au Peuple Juif; on n'a qu'à lire dans Jofe- 
phe , fi jaloux lui-même de la gloire & de 
la loi d'itt-aël , de quelle manière ce même 
Antiocbus traita la JNation , & le culte des 
Juifs , & on verra combien j*en ai adouci le 
mépris & les menaces. 

Il femble qu'il ne fera plus permis d'expo- 
fer fur laî Scène les grandes vérités de la Re- 
ligion ; & que tout ce qui impofe un cer- 
tain refpedt doit necefiairement refroidir 
î'aâion de la Tragédie. On commence mê- 



PREFACE- 

me à en violer dans les Pièces profencs Ic^ 
régies les plus effenticUes. Tout y eft créé, 
julqu'aux évenemens ; on n'obfervc plus ni 
mœurs^ ni carafteres ; les beautés qu'on y 
ramené font toujours étrangères ^ & le lan- 
gage des paffions n'anuUe convenance per- 
fonnelle : Tefprit s'y produit par -tout ^ & 
dans le fentiment même, les douleurs y font 
brillantes , les vertus toujours leftes , les de- 
voirs commodes , & la Religion fouple 3c 
iûgénieufe ; & enfin>fi j'ofe le dire, c'eft une 
efpecc de mafçarade , qui s'cft introduite 
fur la Scène. 

Perfonne n'ignore le reproche qui nous 
eft fait au fu jet de notre roëme Dramati- 
que , & combien l'honneur du Théâtre effi 
bieffé , d*y voir régner l'amour coram^lln-: 
terêt le plus puii&nt : cet amour même a 
commencé infenfiblcment à fortfr de ces 
bienféances auftéres que la gloire & la vertu 
lui ont prefcrites : & c'eft de-là que * l'IUur 
ftre Académicien , qui a fait l'Eloge de M» 
Delpreaux , a pris occa6on de dire , en par- 
lant des Poëfies de Régnier , qu^il fembloit de 
fin tenis qtte tobfcenitefHt un fil nécejfaire à la Sa^ 
tyre^ comme on s'efi imaginé depuis , <]ue Famoutr 
devoit être le fondement , & four ainfidire , famé 

de toutes les Pièces de Théâtre» 



^» ^.k4.^ ^.\M^^. '^».1UI«^* ^^Mà* 






PERSONNAGES. 
A N T I O C H U S i Roi de Syriç. 
S A L M O N E , mcre des Machabées. 

MACHABE'E, l'aîné àes fcpt Enfàns 
de Salrncfne , amant de Zoraïde. 

Z O R. A I D E , amante de Machabée. ^ 

A Z A E L , dernier fils de Salmone. 

EHOStlME, Ambafladeur de Ptolo- 
méc , Roi d'Egypte. . 

!Ç) L I S E , confidente de Salmone. 
PHOEDIME , Confidente de Zoraïde. 

M E N E L A U S , Juif , attaché au _pard 
d'Antiochus." 

A C W A S > confident d*Antiochos. 
ALCÏME /Juif, confident de Ménclaus. 

GARD ES, 

THOUPE DE JUIFS. 

'Za Scène efi k Soltme ^ autrement Jeru^ 
falem ^ dans un Sallon dn Palais 
des aneuns Rois d'Ifra'éL 



ANTIOCHUS. 

L E s M A G H A B E E s. 

- T'X A a E D I E. 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

MENELAUS, ALCIME. 

MENE L AU S. 
lOïs, tout cet appareil ne doitpomt te 
S furprcndre , ' _ 

I Aicime. Dans ces lieux ^e Vaî.oqnear v» 
I Te rendre ; 

Et fur ce Trôpe aifis , couronnant fea 
exploits , 
Anosjùffi aJfcûibtez, il<loit<£âeiïcsLoi3c 



^î^ ÀNTIOCHUS; 

ALCIME. 

Voudroît-îl abolir nos u&ges , nos Fêtes ? 
Et;, <le Ces Dieux, qu'il croit auteurs de les Conc^iiétes, 
Vengeant avec éclat rinjurieux mépris. 
Prétend-il affervir jufques a nos efi>rits f 
Maïs lor(qu* Antîochus triomphe de Solpie 9 
Que libre ièul , ici , du )oug qui nous opprime i 
-Ménélaùs joiiit de la faveiu: dii Roy , 
D'où nait ce trouble , en lui , qui me glace d'eSto j ! 

MENELAUS. 
Ah ! fi, du cœur des Rois , il efi queîaue fcience. 
Peut-on prendre , dis-moi ^ la moindre confiance* 
Dans ce^ mêmes Héros que nous avons (èrvis, 
Contre les^ droits du Sang, & Thonneur du Pays? 
Afais , Alcime , s*ilfaut te parler iàhs èontrainte. 
Il eft encor , pour moi , d^autres (ùjets de crainte. 
Tu Içais que.la Thiare aljott ceindre mon front ; 
Mais que bien-t6t couvert d'un éternel affront , 
De mes eâbrts, des dens, perdant tout le falaire) 
Je me vis , pour jamais , banni du Sanâuaire. 
C'eft alors que , déchu de mea prétentions , 
J'allumai feul le feu de nos diiïeufiîocis ; .: 
£t qu'écoutant trop tôt la chaleur qui m'*emporteï 
A nos plus grands revers , moi (èul, j'ouvris la porte* 
Antiochns , par moi , de nos projets , inftmit » 
Par mes avis (ècrets , jufqu'iGi , s'eft conduit ^ 
Alcime , & fa faveur, (èlon toute apparence, 
AUoit, de mes Deftihs , relever l'eiperance : 
Mais ces Honneurs » ces Qons , que je me (uis 

promis , 
Peut-être vont pailèr à mes fiers Ennemis. 

ALCIME. 
Quel eft le fondement d'une crainte pareille f 
Anuochus. • . • 

MENELAUS. 
Anête 9 & ptçte-moi TocçtUcr 



ou LES MACHABE'ESfe rj^ 

Après de vains efforts , cédant à fon pouvoir, 
Solyme y avec Ces murs , vit tomber Con e(poir. 
Tu (^s quelle vengeance, & Quelle barbarie. 
Exerça du Soldat , m première mrie* 
Dans ces jours , de douleurs Se de meurtres com^ 

biez , 
Antiochus cherchoit nos Ttéfots recelez , 
Objets y que dès long-temps fa viâoire contemple i 
Et, tout ànglant encor , il accourt dans le Temple* 
lÀ , s*étoient retirez les Femmes , les Vieillards ; 
La prière , & les pleurs font de foiblcs remparts. 
Antiochus ne fiiit que Tardeur qui le guide , 
Loriqu'à lès yeux le fort prefèntc Zoraïde , 
Fille de Manafssè, tu connois.fes attraits i 
Dupouvoir de fèsycux j'ai prévu les progrès^ 
LeRo^ dont tout à coup Tame parut troublée. 
Des principaux des Juits ordonna 1* Aflemblée j 
Et plein de fon objet (è livre au fouvenir 
Des beautés que le Ciel fè plut dV réunir. 
Par fon ordre bientôt une garde fi«léle ^, ' ] 

Ei^ depuis ce moment répandue autour d'elle i 
Et ce nouvel éclat d*un honneur aflldu 
£ft un (ècond hommage à fa beauté rendu» 
De ce Palais encor pour un tems écartée 
Zoraïde àfès yeux n'y fera prefèntée , 
Que lorfque fans égard à nos droits les plus faiats 
Anthiocus aura déclaré fès defTeins : 
Cher Alcime, elle cft jeune, &lui couvert de gloire; 
S*il peut mettre à Tes pieds Thonncur de fà vidoire ; 

Dans fon coeur jufques-là fî Tamour parvenu ' 

ALCIME. 
Le fàng de Manafsès ne vous efl pas connu. 
Pcnfez-vous que , fbiiillé du meurtre de fon pfl-c i 
Antiochus , Seigneur , puiilè jamais lui plaire , 
Et que tous ces honneurs , à fès yMx prefèntez ^ 
Lui faflent oublier toutes fes<3:uautez l , 



tjï ANtlOCHUS; 

Mais fcalt-il ifu'à fefs ytûn jcifi)û'alofS dérobée ; 
Zoraï«e efi petite au jeune M^abée f 

MENELAUS. 
Ccftuniècret eiicor ^ont je v€!ttx profiter , 
ïe qu'au befoîn caûtr'eux |é dsâs feîït éclater. 
Toujours la jaloufie eft injufte 8c cruelle. 
Mais Salmotté pâl^t , & fon fils avec elle. 
Abandonnons ces lieut , viens , marche fo mes pas, 
Dans un trifle entretien , ne nous engageons pas. 



S C E N E I î. 

SALMONE , MACHABE'E , ELISE. 

SAIMONE. 

N'Èn doutez point , mon fils , votre mete eft 
contente :^ 
D'un Peuple tout entier , vous rempUflèz Faitente. 
Aflèz dans les horreurs de ce t^ifte fëjour , 
lAu gré de mes fouhaîts , votre bras s'eft feit jour. 
la gloire y fur vos pas , engagea vos fîx frères ; 
jtcurs efforts ont palTé les eflforts ordinaires: 
Dignes d'un tel exemple , ils n'ont point démenti 
Le fang de ces Héros , dont vous êtes fortî. 
L'honneur vous en eft dû : mais , qttoi qu'il en puiffe 

être. 
Le Ciel , (fans ce grand jour , nous donne un nouTeati 

Maître ; 
Et f)OUr le recevoir , ce Trône eft M éparé. 
Antiochus encor ne s'eft point déclaré. 
Sans yous parct ici d'aucune indépendance , 
Qu'à votre noble ardeur , fiiccéde la prudence r 
Oblèrvez-vous , mon fils. Le vrai zèle eft dilcreoi 
Desf*deffeins du Très-Haut , adorons k fecret : 
II f»tlpare de loin la pdnc , & le fàlaire ; 



> 
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Et ne nous Srappe pas toujours dans fà colère. 

MACHABFE- 
Je fçai quel prix f à main attache à Ces rigueiufs : 
£t refpoir ne doit point expirer dans nos coeurg. 
Toutefois , iàns céder à d'indignes allarm es , 
Un mouvement fecret me dérobe des larmes. 
Mon cœur , qu'en fbn devoir toutparok àfièrnûr,» 
Ne peuc^voir Zoraïde en ces lieux , ans frémir. 
Ciel ! avec quelle joye , avec quelle aflurance , 
Ce cœur, d'Antiochus braveroit la puiflance , 
Si dans le noir chagrin, dont lielk déchiré , 
Ton bras ouvroit pour elle un azile fàcré ! 
Mais , Madame , c'efl vous , qu'un pareil ibin re-J 

garde. 
Sauvez ce cher dépôt , commis à votre garde : 
Dérobe7.-lui l'hon-cur , qui règne en ces climats. 
Ne craignez rien. Memphis efi ouverte à vos pas. 
De Ion Ambaâadeur , l'entremife fecrete 
%aura vous ménager une prompte retraite. 
Du Vainqueur y dans Solyme , il craint peu le couc^ 

roux. 
On fcait ce que l'Egvpte a déjà fait pour nous : 
Que les Rois , de Solyme , embraflant la défenfe 
Entre elle & fts Tyrans , ont temi la Balance. 
Au péril , qui nous preile , il faut tout oppoler. 

SALMONE. 
Ah ! ce n'eft que fîir EHeu , qu'il s'en faut repofèr; 
C'eft en vain qu'aux périls , Zoraïde eft Uvrée ; 
Il i^aura la cacner fous fbn aile facrée : 
Dieu , qui forma fon cœur aux devoirs les plus fàîijts /• 
ia refèrvé fans doute , à d'auguftes defïèins ; 
Elle y fcaura répondre , & marchera fans crainte 
Dans l'immuable loi , qUe fbn cœur porte empreinte^ 
Du ikng d'Eléazar , ces lieui^ encor &mans , 
Théâtre de (à gloire , & de iès longs tourmens 
Du Temple profané la Majefié facrée ; 

Pi; 



^?ô XMTIOCHUS; 

Des Prétréâ du Seigneur TElite maflàcrée ; , 

SousTesmursembraièz Ilraël abbacu. 

Ce fopt là les garands , mon fils , de fa vertu. 

MACHABFE. 
Et c*eft cette vertu, qui fait trembler pour elle; 
Si le Ciel , d'Ilraël prend éncor la querelle , 
Méritons les faveurs , qu'il peut nous accorder : 
Lui-même il nous ordonne enfin de nous aider: 
De trop de confiance , il s*irrite peut-être. 
Si la vertu n'agit, elle cefTe de rêtre. 
Mais ^ue dis-)e ! Ifraël eft-il donc (ans recours? 
lenorons-nous enfin, nous-mêmes nos (ècours^ 
Ces fieres Légions , Qu'à la faveur des pmbres 
ÎA&ph recelé encor dans des cavernes fombres, 
Lieux vaftes & profonds, où leurs Chefs eacooTr 

roux 
M*attendent qu'un fîgnal , pour marcher julqu'à nous! 

SALMONE. 
Gardez de vous flatter? d'Ifiraël, qui l'implore. 
Dans le fecret de Dieu , le fklut efl encore. 
Ne cherchons point , mon fils , à percer fè^eaet&i 
Mais déjà tout un Peuple inonde ce Palais. 
Il n'en faut point douter , Antiochus s'avance. 
C'eft hii. Ciel ! en quel Heu tu fbuffires (a prelènce j 
Lieu terrible , où d'un Dieu le (èrment folemnel, 
*Avectous nos Ayeux, fit un pafte étemel! 

S C ENE III. 

ANTIOCHUS , SALMONE , MÂCHABFE; 
MENELAUS, ALCIME , ACHAS, ELISE. 
Suite d' Antiochus , Troupe'de Juifs. 

ANTIOCHUS. 

PEuples, écoutez-moi. Sufpendez vosallanncs* 
Le C/el , vous le voyez > fevorife me3 armes , 
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£t lui -même arrêtant vos projets inhumains J^ 
A remis contre vous (à vengeance en mes mains*' 
L'Arabafladeur d'Egypte , attendu dans Solymc ,' 
Flatte peut-être encor Pefooir qui vous anime : 
Mais fès yeux feulement y feront les témoins ^ 
De réclat de ma gloire , & du fruit de mes fbins." 
De vos premiers Hébreux , les Tribus vagabondes j 
Vil & pale rebut du caprice des ondes , * 
Que la Mer , fîir fes bords , vomît avec horreur , 
Promenèrent long-temps leur feim , & leur fiureur*; 
Leur fier Légiflateur , dans fk vafte entreprife , 
Leur prefentoit au loin une terre promife. 
Dans les déferts brûlans les uns enfèvelis , 
Dans de ftériles vœux tous les autres vieillis ,' 
Rien n'en pût détromper l'efperance indifcrete; 
• Leur zélé dévoroît cette heureufe retraite, 
, Oùdansles foins pompeux d'un culte folemnel,' j 
Ils dévoient rencontrer un repos étemel , 
Rare & folide fruit d'une gloire éclatante. 
Oùfè termine enfin cette fiipérbe attente? 
L'Univers les a vus de toutes parts errans , 
Fugitifs en tous lijeux , & jamais Conquerans.' 
De refprit des Hébreux , une longue pratique ,' 
De leur Chef attentif, guida la politique ; 
Et toujours; de Ton Dieu Torgane &rinfb:ument. 
Tantôt fous l'appareil d*un divin châtiment, 
Par le meurtre des fiens exerçant fà vengeance. 
Il fondoit en fècret fà cruelle pui£[ance ; 
S'afTuroit par Teffroi de leur fidélité , 
Et tantôt abufant de leur crédulité , 
On tournant à Ton gré les jeux de la nature ; 
Des menaces du Ciel voiloitfon impofture ; 
A quelle fbllcerreur ne font point amenés^ 
Des efprits a leur joug fi long-temps façonnez ? 
Les maux , comme les biens , tout fèrt un vain Ora^ 
de» 

p iij 



^li :àntiochus ; 

Sous louni yeiix ^ iôus leurs pas, tout leur fêmble^^ 

aiiracle; 
Xt ce que la naturçoSre aux plus malheureux ^ 
iC*efila main de leur Dieu, qui s'ouvre alors pour 

eux. 

K^ett même dans Topprobre , où ià &veur éclate. 

£h ! qu'a^Pnc prétendu , dans Terreur qui le flatte, 

Dû reAe des mortels im peuple fëparé , 

£t des Rois &. de^ Pieux rennemi déclaré ; 

Qui, d*un ordre iacré, couvrant fbn injuftîce, 

IRend , de Tes attentats , le Ciel même complice; 

floûjours plus orgueilleux , plus il eft abattu ; 

Par piété perfide , & cruel par vertu ? 

Ah ! fans pouiTer trop lom tous les droits de la 
guerre. 

D'une Seâe odieuiè, au moins purgeons la terre. 

Je veux qu'en fes abus le Temple rerormé , 

Au culte dlfraël déformais foit fermé ; 

Qu'à nos Dieux dp vos fruits préfèntant les piér 
mices , 

Ils y foîent feuls l'objet de tous vos fàcrifices ; 
Qu'au glaive fui l'autel loin d'être prefenté , 
De vos Ms au berceau le fàngfoit refoeâé* 
Quels que foient les {uçefoos , que vous fait la nature i 
N'enenvif^gez point comme «ne oârande impure^ 
Et"^ parmi vous , ufez de f^s focours certains , 
Sans craindre déformais d'en fouiller vos feftins. 
Ma& qu'eft-ce que je vois? Chacun de vousfiriiTonne? 
Ah ! j'attefte le Ciel , que n'exceptant perfonne ^ 
Si quelqu'un à mes Loix ofo contrevenir , 
Des plus cruels tourmens je Içaurai le punir. 
L'impie éprouvera fon châtiment fiir l'tieure. 
Sortez tous ^ & que feulMénélaûs demeure* 
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S C E N E I V. 

ÀNTIOCHUS, MENELAUS^ ; 

ANTIpCHUS. 

ET toi , 4ans mpn parti , des long-tcms engagé ; 
Uen4s - moi compte des foîn$ , dont je t*avoW 
chargé, 

M EN EL AU S. 
Dans un moment , Seigneur , vous verrez Zoraidc«; 
Jenefçai point cncor quel mouvement la guide j 
J'ai txoiive peu d'obftacle à vosjuftes defirs; 
On tf a point oppofé de pleurs , ni de foupirs. 
Ou c'eft orgueil en elle , ou nos Juifs en allarmes ; 
Pour calmer vos rigueurs, ont recours à Tes charmes J 
Et parmi les périls , offerts de toutes parts,. 
Attendent leur falut de fes premiers regards. 

ANtlOCHUS. 
Je nç le cele point , à fa première vue 
Mes fens & (ont troublez , mon aine s'efi émûë; 
Et quoi que dans fbn cœur on eût jette d'ef&oî 
Tant de charmes jamais ne s'offarent à moi. 
^ui vons fans, balancer ce que l'aiîTour m'infpire. 
Wle entre ilaiffe moi , & vous'* qu'on fe retire. 
.*^ux Gardes qui conduifent Zoraïde, 



••^pp*iip»«*»«iw»i»*f« 



s c E N E V. 
ANTIOCHUS , ZORAIDE , PHOEDIME.: 

ANTIOCHUS. 
£ Tçai qne rehauâànt la Majefié 4es Rois , 
^Viâoirc, Madame , étwd autoin £b$ di-oits: 
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a?^ ANTIOCHUS; 

Mais GMsttùf nous flatter de (es (aveurs fùpréme^; " 
Jamais le vrai bonheur ne dépend denous-mêmes ; 
C'qft en vain que les Juî^ foient fournis (ans retour i 
iSi vous n'achevez pas l'honneur d'un fi beau jour • 
Quelque prix qu'on attache à la gloire des armes , 
jCe qui manque à la mienne en dérobe les charmes. 

ZORAIDE. 
Sans discuter les droits d'un Vaincjjueur en courroux i 
C'efi dé]z trop pour moi de m'of&ir devant vons. 
£t que prétend ici. votre înjufte contrainte 
D'un cœur , qui ne connoit ni l'eipoir ^ ni la craime ; 
Qui parmi les horreurs, que ce jour réunit , 
lAdore, engémiffant^un Dieu qui nous punit? 
Sans doute , vous vouliez , poufïànt votre colère ; 
Me montrer ce Palais , teint du fàng de mon père ^ 
En fouiller mes regards ', & c'étoit à vos pieds 
le fpeâacle cruel , que vous me prépariez ! 
Par mes malheurs enHn je puis compter vos crimes* 

ANTIOCHUS. 
Madame, je le fçai , parmi^tantde ViÂimes, 
Qu'en ces lieux défblez s'immola mon courrour^ 
Le vaillant Manafsès efl tombé fous mes coups. 
Mais enfin de la guerre on fçait les Loix aufiéres : 
Quelle crimes commis fouvent involontaires ! 
Avec la cruauté , la vçrtu fe confond ; 
Et , de nos attentats , c'çfl le Ciel c[ui répond. 
Vous-même enfin goûtez une pleme ven^eanct. 
De vos regards , fiir moi , connoîfTez la puiilànce* * 
J'en atteûe le Ciel , que j'ai trahi pour eux ; » 
Je fuivois (ans égard un devoir rigoureux : 
Mais ie vous wis alors , Madame , & mon audace 
A destraniports plus doux céda bîen-tot la place ; 
Et Solyme elle-même, au nombre des Vaincus, 
Fut dès-lors à bon droit compter Antiochus. 
Je vois quels traitemens votre fierté m'apprête. 
Ah i que vos yeux du moins connoiilènt leur con^ 
fluêtc , 
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'&^;<krae; et me plaignant vous-même à vôtre tour, 
Bcoutez iàns courroux l'aveu de mon amour. 

ZORAIDE. 
QueUe honte en mon ame, 6 Ciel ! s'eft élevée , 
£t ni'apprend , à quels maux , tu m*avois réfervée ! 
Anciochus ici me déclare Tes feux ! 
Moins cruel mitie fois pour ce iang malkeureux«.««> 

ANTIOCHUS. 
Je le vois bien , né Juif, dans tine rstce obfcure . 
le Ciel de vos mépris m'eût épargné Tinjure. 
Que dis-je ? De ce Dieu , qu'adore vottiecœur ^ 
Ai-je DÛ juiques-lài concevoir la rigueur ? 
SoitFelpeâ , (bit <|u'en vous mon amour le confondci 
Madame ^je le croîs Tarbifte feui du monde : 
Déjà (à Loi iacrée , emprunte de vos yeux 
Un pouvoir, que n'a point tout le refte des Dieux; 
Au-delà de vos vœux fon intérêt me touche... 

ZORAIDE. 
Pen(êz-vous loîier Dieu , le bialphéme à la bouche J 
Et qu'ici mpn orgueil puîfTe prendre pour moi 
De frivoles refpeâs , dont s'indigne ma foi ? 
C'eft à Dieu jfeul , qu'eft dû le louvcrain hommage«i 
S'ileft de fa fplendeur quelque vivante image , 
C'eft un coeur pur , un cœur fôumis à lès arrêts , 
Qui pour lui des tourmens brave tous les apprêts*. 

. ANTIOCHUS. 
Quels que Ibiçntles objets, qitc votre ame envî(kgc i 
Refervez vos vertus pour un plus noble ufàge. 
Par vous , Àma clémence , ouvrant tous les chemins ^ 
Ifraël voit encor fon falut dans vos mains. 

ZORAIDE. 
Je ne m'allvuie point de fon état funefie. 
Je (uivrai moadevçir ; $c laiffe à Dieu le refte. 
3 e Tçai , dans ces revers, ce qu'exigent de mot 
la gloire de mon fang , ma Patrie , & ma foi. 
Quelle que foit enfin l'ardeur qui vous zvimf^ 
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i« ANTIOCHUS, 

H'allez point de vos feuï fêpaier vorre eftimC 
J'ignore tmtl clpoti vous vous êtes permis. 
Lorfiju'ilfaut me compter parmi vos ennemis; 
Mettez votre clémence a.ura.ng(leines(lilgracesj 
Au fieu de la pitié , pTodi^ez,les menaces. 
Et prîfànt vos bveurs moin; que vos chicîmeiu , 
X^onnoifTez I&ael à de tels Icniiinens. 
Adieu. 

SCENE VI. 
ANTIOCHUS /(«/. 

J 'Attefte ici la grandeur Ibuvetaine; 
Ifraël recevra le prix de tant de hjiine. 
Ta folle erreur t'abufe , & je vais dans ces lieux j 
âuvir tout à k fois mon amour, & l«Di«iut. 

J^ iufrtmitr A3t, 
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ACTE II 



S C E NE 1. 

•ANTIOCHUS, MENELAUS: 

ANTIOCHUS. 

QUoî > le Ciel à mes Tceux mettroit un t4 
obftacle ? ' 

Au milieu des horreurs , dont tu vois le (peâacle , 
Zoraidc?,,.. X 

MENELAUS. 

Oiiî , Seigneur , vous ayez un Rivai^ 
Voilà de (on orgueil le principe fatal. 
Par-U, d'un fier mépris contre vous prérenuc , 
©e l'aveu de vos feux , troublée à votre vue , 
Elle s'en indi^noît ; & fon fiiperbe cœur 
lVous traitoit en efclave , & non point en Vain-* 
queur. 

ANTIOCHUS- 
Mais quoi f pour mefervir , ton ardeur emprefTée, 
Sur -nul objet encor n'arrête ta penfée ? 

MENELAUS. 
Ce fecret ne f^àuroit échaper à mes (oins. 
J'affiege Zoraidcentous lieux de témoins ; 
Il ftiht à leurs yeux de la moindre étincelle* 
L'amour le plus prudent tôt ou tard fe décelé. 
Ainfî dans Iqs foupcons , qui viennent me frapper^ 
Songez que vos azrets doivent envdoper 
Cet- objet » quel qu'il foit , d'une folle tendrcfTc* 



^i?g ' :antïoghus; 

Et s'il faut une fols que le péril le ptcffc i 
,Voiis verrez à vos pieds , prompte a le (ècourir ; 
A fà défenfe alors Zoraide accourir. 
Pourfuivez feulement votrç grande entreprife.- 
C'eft fcryir le transport , dont votre ame eft éprife ; 

Ceft hâter le bonheur 

ANTIOCHUS. 

J'approuve tes difcouisj 
Et ma gloire auffi-bîen , en reprendra ion cours. 

MENELAUS. 
Le peuple , quels que (oient les moyens, qu'on iii'; 

vente , 
Des exemples obfcurs, rarement s^épouvante : 
Mais s'il perd une fois quelque (itperbe appui » 
la chute l'en ébranle , & le ramené à lui , 
Toutes prétentions fèmblerit alors tombées. 
.Vous avez dans vos mains les jeûnes Machabées^ 
De nos plus grands Héros, rejettons belliqueux; 
Et leur mère Salmohe autant à craindre qu'eux; 
De leur Religion , avec le lait fiiccée , 
X'image , par fès fbins , (^ns celle eft retracée. 
C'eft par eux , qu'il vous faut , Seigneur ,^exécutcf 
le projet , que vous-même avez fait éclater. 
.Tout; un peuple , pour eux brûlant du même zélé i 
A leurs ordres encor eft demeuré fidèle. 
Mais c'eft peu qu'a nos Chefs , liez par mille nœuds j 
Des Pontifes fàcrez le iàng revive en eux ; 
l^Egypte leTprotége, & du Roy Ptolomée 
Xa rav^ur au dehors enfioit leur renommée , 
Et de leur rang ici foutenoit la (plendeur. 
L'on dit même , l'on dit, que Ton Ambafïâdeur ; 
Que chacun dans ce jour attend en cette place , 
A déjà contre vous ^ rallumé leur audace. 

ANTIOCHUS. 
J'ignore quels projets font remis dansfès mains; 
Mais ion Maître joiiit de l'appui dçs RQ0»ijtt^ 



ou LES MÂCHABFES. ï?3f 

Je te croirai pourtant. Que dé mon ordre înftruitc |' 
Par tes (oins ^ en ces lieux , Saimone foit conduite» 

S C E N E I L 

ANTIOCHUS/r«/. ! 

OToi! FÎUedu Ciel, augufte Vérité, 
Combien y à tes dépens ^nos faits ont éclaté ! I 
ÎAux yeux de FUnî vers notre orgueil les démiifè* . 
Ainfi fous l'appareil d'une illuAre entreprit. 
Me voilà le Vengeur de Thonneur des Autels, 
J'embraiïê , je pourfliis les droits des Immortels.' 
Mais de ce grand deflèin , dont la Terre efi iaifie » i 
Quel eft donc le motiffècret f La jaloufie. 
Toujours d'un faux objet , nos projets revêtus , 
!A nos propres regards dégradant nos vertus , 
Sans ceife aux yeux d'autrui consacrent nos fo!<^ 

blefles. 
Ciel ! C'efl dans tes décrets, tout ce que tu nous 

laiflès. 
Mais on vient. C'eft Saimone. Ah, Dieux! si fou 

afpeâ , 
Que mon cœur eft émû de trouble , & de relpeâ ? 

SCENE III. 

ANTIOCHUS , SALMONE. 1 

SALMONE. 

SElgneur , car de mon rang je puis (ans ttof 
defcendre , 
lAppeller de ce nom l'héritier d' Alexandre , 
bouffirez c]ue rappellant fon ombre du tombeau i 



tr» ANTIOCHUS,- 

J^expofè à Tos regards un modèle fïbeau. 

Ce Héros , d'Ifraël avoit juré lapehc : 

Ses delTeins écîatolent par tout à force ouverte i 

De Tyr , & de Gaza les murs eijcor fumarts , 

£toient de (on courroux d'étemels monumens/^ 

Il marcha vers Solyme. Ifraèl en allarmes 

N'avoit fK>ur tout fècours , que Tes vœux , & (es Iar« 

mes. 
Qu'e(perer en effet dans cette extrémité ? 
Mais du courroux du Ciel le temps eft limité. 
Que peuvent contre lui d'innombrables Cohortes? 
A ce ^and Conquérant , Solyme ouvrît (es portes. 
Inflrutt du fier courroux , dont fon Cœur étoit plein. 
Le Pontife Jadus , dans (on habit de lin ^ 
Des Prêtres & du Peuple , entraînant ràffluencci 
Au-devant de (es pas marchoit enafl&rance.^ 
Surrornement facré ) dont fon front étoit ceint, 
Brilloit , de l'Etemel , le nom augufte , & (aint. 
£t Dieu (ans doute alors le couvroit de fa gloire i 
£t ce que le Pontife à peine auroit pu croire', 
'Alexandre , Seigneur , (aifi d'un famt re(ped , 
S'avance feul vers lui , (ê courbe à fon a(peâ : 
Croit voir en lui le Dieu , qui (èmbla lui prédire 
Que des Perfansun jour il délrùîroit l'Empire. 
Ainfî ce Roy , fameux par tant d'exploits divers , 
ÏJevant qui (î long-temps s'étoit tu l'Univers , 
Dans (on étoiin^ment garde un profond (îlence jj 
£t du Dieu d'Krael adora la puiâance. 

ANTIQCHUS. 
Que (crt de rappeller un pareil fouvenîr ? 
Cet exemple en ce jôlir doit peu liie retenir. 
£t les temps , & les lieux , tout eft changé , Madaniti 
Ce Dieu même , (Ur qui fe repo(è votre ame , 
A retiré de vou»(bji aide ,• & (bnpouvoir. ~ 

SALMONE. 
<pe qu^il a fait pour nous rallume notre e(p9ir« 



ou LES MACHABE'ES. tyi 

Dans le cours éclatant de nos vafles mllêres , 

De mille affreux périls, il garantit nos Percs, 

De leur captivité brife les fers honteux, . 

Et par lui là Mer s'ouvre, & s'enfuit devant eux. 

Daiisfesgouffi-es profonds le Juif trouve un paifagej 

£t diifipe Amalec , qui l'attend au rivage. 

Que dk-jt f Des mécnans , les complots criminels 

Conduisent à leur but (es décrets étemels. 

La fin de leurs projets éft prefente à fk vue. 

De mojens tout-puiflans , la fageUTe efi i>ourvûë. 

Il (borit en fecrèt d'un triomphe trop vain ; 

£t la chute des Rois eâ un jeu de là main. 

ANTIOCHUS. 

Du Jourdain teint defàng, par d'éterhels ravagent' 

Une jufie fiireuf dé(bla les rivages. 

De vos malheurs , du moins , rappellez-vousle cours; 

SALMONE. 

'Ah ! du fèin de nos maux naiilènt tous nos (ècours. 

A lios calamitez, Giccédc unfbrtprofpére. 

I>e fon Peuple toujours l'Eternel eft le père. 

Son bras réprouve , alors qu'il paroit l'accabler ; 

Et quand il nous punit , c'eu à vous de trembler. 

ANTIOCHUS. 
Ifraël , enyvré de Telpoir qui le flatte , 
Des rives dujourdain^jufqu'aux bords de l'Euphrate ; 
Par de nouveaux exploits , cherchant à s'aggrandir , 
De &s dérnierà loalheurs ,'peut , s'il veut , s'applau-* 

. dîr. 
Pour moi , je Pavoûrai , daôsles bras de la gloire , 
J'ignore ces retours , qu'entraine la viâoire. 
Je vois Solyme siux fers , & ne voi rien de plus. 
Mais , Madame , tranchons des difcoursHiperflus* 
C*eft afïèz vous nourrir d'une vainc chimère : 
£t comme Ifraëlite enfin , & comme mère ^ 
Xibre d'un fol efpoir tant de fois démenti , 
prenez , il en eft temps, un plus (âge partii • 



ri7i ANtlOCHUS; 

A tout un peuple fntier ^ donnea: un eraiu 
Et venez avec i^foi purifier le Temple 



De Hiperfiitions , d'nfages odieux* 

SALMONE. 
Moi ! que brûlant l'encens fur l'Autel de Vos Dieux i 
Que par des &ntimens à tous les miens contraires , 
J'abandonne nos Loix , & le Dieu de nos Pères ! 
Qu'oubliant un moment fa gloire , & fcs bienfaits, 
Moi - même je me livre au plus grand des forfaits! 
Dût s'armer contre moi votre haine implacable , 
Du plus léger oubli , ma foi n'cft point capable. 
Contre un culte fi faim , où tout crime eft égal...; 

ANTIOCHUS. 
. O d'un Peuple crédule aveuglement fatal ! 
Je "^ois mes volontez (ans ceffe démenties, 
Ref|ieâez-ies ; ou bien les premières hofties. 
Qu'immolera ma main à nos Dieux en courroux^' 
Songez-y , ce fera vos fèpt Enfans, & vous. 
Sans doute , en vos projets le zélé , qui vous guide ^ 
A réduit avec eux le cœur de Zoraïde. 
yotre es^cmplela perd , & je fcais à quel poinUf» 

SALMONE. 
Qui ? moi, Seigneur f 

ANTIOCHUS. 
Oui , vous. 
SALMONE. 

Je ne m'en défends point i 
'Je Paîme ; fz vertu , dans Solyme adorée , 
Paffe ehcor la beauté , dont le Ciel l'a parée. 
L'illufirc Manailès , à notrç efpoir ravi , 
Defcendoit ^ comme moi , d'un En&nt de Levî ; 
De ià fille > Seigneur ^ les bontez infinies 
£xercent avec loin dans nos cérémonies , 
Le dernier de mes fils , & cultivant fà foi , 
Pu vrai Dieu dans fon cœur fcs mains gravent h 
Loi : 



k 
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lUc joint â fon zélé une pîeufê adreflè* 

Une four pour fon frcre auroit moins 4e tcndrcffc 

ANTIOCHUS. 
Madame , fans entrer dans despropos B. vains^, 
Profkez des inftans , que je laiflfe en vosf m^inâ. 
Du (âng Afmonéen je fçai la noble audace ;. 
Je connois Machabee, ornement de (a race*- 
Inib-uîfèz-le à loi/tr de tout cet entretien. 
9c vais vous renvoyer. Adieii% Songez* y bien.- 
DupluspurfkngdesJuiÊ, vous devener comptable;; 
De leur Dieu , quel qu'il fbir ^ le Confèil redoutable: 
Keprouve tant de zélé en ce commun effiroi y ^ 

£t le falot des £ens dft fa^ premiene Loi^ ^ 

s C E N E IV. 

S A L M O N E feuk. 

HE quoi ! 4ans le befoin mon ame s'intimidaS 
Si dans fafoi jadis Abraham intrépide r - 
Sur h bûcher fatal y par lui'-meme dre^ ^ - 
Oârit fon facrifice , à ta gloire adreifé ^ 
.Grand Dieu l ta main ea lui ibutenort unt oor^ 

vrage;^ 
Quand* je élis plus^pourtoî, donne-moi fon couragjs^ 
Il n'immoloit qu'un fîls , lorsque ton bras puiâant^ 
Détourna, dans- {es mains k glaive mena^nt.r 
Que dis-tu , malkeurcufê , en ce delbrdre- extrême? • 
Arrête* Si tw crains^) ne crains que pourtoi-méme«* 
A Vafpeél du péril dont tes fens (ont troublez , 
Crois-<u quêtes En&ns puiflênt être ébranlez y 




^&»£> $t'il$ ant de V9Î^ vareçueillirie prn^ 



174 ANTIOCHUS; 



S C E N E V. 

SALMONE, MACHABE'E. 

MACHABFE. 

QUoûi! liiî-flfi^e »? vers tqus » Antlochus m'ci^ 
yoye ! 
Le Ciel:.»eanQHS (^lyrantune (ècrette vQ^e^ 
Des fureurs du Tyran » vçM^-iliiouSrdéUvrcr / 
Ou plutôt eft-JU J9Hr à^D^yoM^ Vciferçr f 
£t cjuels objets ^ grand Dieu , frappent Ici la vue ! 
Au fbrtir dé ces Ueux Zor^ïde éperdue » 
Craignant pour luaëi quelque. nouveau malheur» 
Aux pieds de nos Autels a porté ia douleur. 
Aux yeux ^ toutlg n^qnjç, çlles'eA dérobée. 
Devant elle cft Dieu feul. Le trifte Machabée » 
Du:Tymn avec cliç ig»Qiî« Ten^etien. 
Ah \ h fans rèfpeâer k pJm Âciré lien » 
Si pour mectrfi .kcQinbte m tranfpQ^ qui le guidç » 
Au mépris de 1^ foi , de^pjkurs dç ^^laide...* 

"Ke concevez pour elle aucun fiijet d'eâ^l ^ 
Mon 6k ; Lci Çi^ li%-^^i^ çft g^ai^dde fa foi. 
Maisfong«i4^<î<^iftWr»Çe io^J: vraiment fÎMiclk, 
De la foi 4'AbraJ^i <^ r^u#er le jrcûc* 
lfeaju%'îçî.<kM[u|Cispai:tspreiaZ, . 

Jamais dci tan^.je msùu ne s'^ vu menacée 
Dans cft courts i^albçijrçux de projet» fanguinaires ,; 
C'efi à YODis à doçoi^r t'exempte à tous vos freses. 
Hon:rez isM ^ m^tmns » .qui vous (bm reic^ 



yç3^ 



iQud Sang v/H^ a fwt Mitre » Si qad D*eii yoo$ 
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■ MACHABE'E. 
Quels que foknt nos périk, n'en douteïi point > 

Madame > 
Cejouréciaireralezéle qiu m'enflâiae, 
£t ne préfiimex rien dans mon coeur combattu 
D'indigne de mon Sang , & de votre veau» 

SALMONE, 
Ce zcle ardent , mon fils , ôt ce noble courage 
Ne viennent point denous.- Ils font lî^tmtqneottrragf 
Du &iett , qui vît le monde éclore (bus & maift. 
Comment mcnœ , 6 mon fils ! vous lersEiai-je €9 

mon fèîn y 
Aux loix de fa nature , en enclave aflêrvie f 
Dieu feul vous donna Tame , flt Te^rît , &la vîc: 
^t chargeant votre foi 4e deffeinat édataiis,. 
£ii aportéle prix même au-delà des temp^ 

MACHABE'ïE: 
Ahlfcntens. C'eft pax noud» que ki Tjrcan: cxnboh 

mencc,. 
Madame , & ou'abuiant de cepaàvoîs inu^oufe ^ 
Que le Dieu d'Ilracl lui prête en (afiireur y 
Il veut remplit ces Itenx è'une nour^Ue faoneuiv 
Je le vQÎs hieftv le coiipfiiii: de prèalafmiemKtev 
Mais r^ait-il à qael point fk rigueur vousifatr gjMe^f 
Combien fur. notre làtngatfeacEaftt fonc^wirecMiei 
Notre fi^sWecmitaUi choix ,,qu*il fiuitdb1AQllts^ 
Vos fils , de (es fujreurs ne ieioni: point compliceStr'^ 
Qa'ii dM9j|rè eh ees4ieux. Fappair^ de&fiïf piÀms^s 
£t qu'à lies n»vent»cfoft cœur w§émcaA 
De bizarres tourmens ttvsâSk encor Csb yemr i 
Que les corps.Qiutifex. fubififeat laLtoctiire.;: 
Qu'il rallumeces feux , donii frémitl» nailum ;. 
Nous j^aïuBonsrfur lui &tt]te» rejettes reffiroi^ 
£t n'éjcoutcc ()ueDi]en)i vo$ Y)eit»s>£ei& lûL 

SALKIONE. 
Ali ! coiaUcadans k CQur$ àsiSxiauL&atmévi- 

9.n 



lytf - . 'ANTIOCHÙS; 

De pareils (èntîmens eonColent votre mère ï 
Ouî% mon fils, <fei Tyran les arrêts font certains^ 
£t déformais c'eft peu de fouiller nos feftins 

- De fàcriléges mets , & <l*ufte' chair immonde, 
Il veut que dans le Temple, 2iXix.'ycaxéi tout le 

monde , 
ÎAu milieu de mes fils , à fes Dieux împuiflàns , 
Je prefeftte avec vous , 8c la co upe , & Tencens. 
ït pour exécuter ttMtt ce cpiHl Ce propofè , • . 
C'eft fur mfes feuls confeils encor qu'il ferqjofe. 
IJe dpiscompte du fàngf , qu'il nous aura coâtc. 
Ou deviens le garand de tant d'impiétés 
De mafbi, jarque$--l:à fe peut-il bien qu'il douté? 

MACHABE'E- 
Mai5n*e&-H rien^ enfin que lui-même tl redoutt^ 
Lorfque pont un revers aufll prompt qu'éclatant,. 
£ntre les mains de Dieu fiiffit im feiil inftaat l 

s 'Ah ! jadis de J«da vengeant la» foi trahie ^ 
Dieu , de Sennacherib punit la pcrfidicr, 
Képandît dans fbn camp là terreur, & la mort*. 
Solyme , de fês nuu'S l'écarta fans eébrt , 
£t dérobant aux fèrs^nos Tribus allarmées. 
Vit 5 d'un fbuffle empeflé diffiper fès armées?. * 
^ Ninhre , bien-tôt témoin de fbn ef&oi , 
Keçiit enipiE^nt la; fuitie defonRoy.. 
Ainli y d' Amiocfaus l'orgueil , que Dieii contemplt..^ 

î S AL MO NE. 
lAkrmon fils, c^efi à nous, à notre feul^ exemple, 
'<Jue du falut des Jttift^ l'honneur eft réfèrvé , 
Périâonsdignement , lii-aèl eft fàuvéé 
31 va donner àiss fers à qui le tyrannlfè. 
Des EUks du Seigneur, la nices^éterhifè. 
Par tant de pleurs, devttitx jufqu'ici demande j. 
Xe plus'chei^de fès^ dons va nous être^cordé ; 
Mais quel eft ce difcours , où mon efpric s'égare T 
Dejèâ iÇkoars pour nous, quand Diet^&roîc ^vare^t 
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gl( , 

Son aide nous élevé , & notre orgueil l'ofiènfë, 

' i II I. Il III 1. 1 ' ' II» 

S C E N E V I.. 

SALMONE , MACHABEÏ , ELISK 

' ELISE- 

AH îfôngez fuît & l'autre àvocre (Srcté.. 
Madame , de vos fils, \outle rcfte arrêté 
Dans un fort , où déjà leur garde fe redouble y 
Du peuple , qui s'amalTe , augnfïcnte encorletroubtei;. 
Mais ju^ez ce qu'il faut vous-même en augurer,. 
De l'es frères , Madame , on vient defépaccE 
Le plus jeuae > & le Roy lui-méme.^.«^ 

SALMONE. 

Eh bien , EUfe ? 

ELISE.. 

Veut que dans (btt Palais, fà Gardé le OondiiKê ;, 
Et commande- que loi» d*efFrayer fesfcgarà ». 
Tout ce qui renvirônne au four lui des égards». 
On admire fon air : 8l l^'en^piaint Ton enfance*. 

SA^BMONE. 
Ainfi G*cft à Dieu feul '^ ^nrendre fa d^fenfc.i 

ELI S E, 

On tremble auffi pour vous , & l'oa n'a point dbute^ 
Sei^cur, qu'on n'attent&t à votre liberté. 

SALMONE. 
N'ous^ devons obéir à des ordres Tuprêmes. 
Mai&allons , au Tyraa nous prefenter nous-mêmes,. 



17* ANTIOCHUS, 

De la faveur d'un Dieu reconnoiflbns les traicsi 
£t mettons cette épreuve au rang de lèsbîeii£ms> 
MACHABE'E, 

Madame, ilêsdefiêîn6,c'efi 2n«usd£ré|ioadKJ 
L'excès de fcs boutez a droit de nous confondre. 
Il nous diftingue feuls entre tous ki humains , 
£t la foi d'Israël cA toute dans nos mains. 



Fin Jh ftcond /iSie. 
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ACTE III 



■w«««p 



SCENE L 

ZORAIDE, PHOEDIME, 

PHOEDIME. 

EH ! qael eft ce tranfport , où la douleur you9 
livre ? 
Où m'ordonnez.- vous donc y Madame, de vous 
fiijiVre ? • ' r 

Songn-rY<>us ^*en ce^lieu^x, tput pleins de ftiplcà^ 

. d(mf > 
LeRp)iya:,.cto KEgyp^ç Ouif l'Ambafladeuc ? 
La v^ojf^: ermeilç çi) ^, changé la face, 
A p^ine de îips past j',)jïçsfQUYela trace. 
A leur avgtifte ^ipe^ «Hei^^ f^'chers autrefois^ 
L*azile des.^ef t^s ,.^. P%t9U 4:!9 ^o^ Rois , 
£t d'ut\ T)?r^n cjfuçt , Bi^îat^n^nt; la dçmeure » 
Qu'y vene^-rvouB chi^^Wl^ ? 

Tu^çawas tput àpheitte 
Quel motif a conduit Zoraide en ces liçux. ^ 
Ton zélé en t9^ Ji^a^em^pS! s'^ft oSerc à mes yeaxà. 
Ofe fovir ii:i Iç tr.î»fpc«f^ qm. m*ajiînjc^ 
Sans doute , mon deflein va t'étonner , Phoedîmc 
C'eftleRoy, que mei^pas cherchent dans ce moment;: 
Cette porte conduit à fon appartement. 
iVa le trouver» Dis lui qu'^Vf c impaçence 



'5Ï0 ANTIOCHUS; 

J*attens de fa faveur un moment d'audience; . 

PHOEDIMÊ, 

Vous ièrezrobé'ie au gré de vos defîrs. 

liais cft-il quelque efpoîr dans nos longs déplai- 

firs ? 
Et peut-on fe flatter qn'cn un jour fifenefte. 



rvnw 



Z OR A IDE. 

V 

Va , dis-^e, le trouver ', je me charge ditrefie» 



SCENE IL 
Z OR A IDE feutr. 

TQ Ar un ordre cruel, toi, qu'on vient d*arrétcr; 
^ JL Regarde, pour te voir , ce que j'ofe tenter; 
le Tyran m'a parlé. Le Ciel a vu ma honte. 
De tout notre cntretich , je dois te rendre coinpte^ 
Cher Machabée. Au moins , fidèle à (on devoir » 
Tout entier à tes veux , mon cœur fè fera voir» 
Au jpoiht Jde t'cclaifcîr au are de moiT envie , 
La liberté foudain vient de t'ètre ravie. 
Mais par eet entretien, que fe promet ma foi , 
Je te u>ula|[erai peut-être autant que moi^ 
£nfin , c*eft trop fiibir une dure contrainte» 
Maïs quel moment je prends pour m'expliquer âs$ 

crainte ! 
[Aà î fans les embrafêr de feux tumultueux , 
Quç raou)!)! dX hardi dans les cœurs vertueux $ 



â$è 
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SCENE IIL 

ÀNTIOCHUS , ^ORAIDB; 

Gardes* 

ANTIOCHUS. 

MÂdatQe , Ce peut-il qu'uiï retour favorable 
Ait pu calmer pour moi votre ame inexorable! 
Dois-je croire un bonheur, que je ne connoîs pas î ^ 
Vous me vojrez voler au-devant de vos pas. 
Par quels foins éclatans , par quel effort extrême ,* 
Piiis-je enfin , mériter , Madame, que vous-même..; 

ZORAIDE. 
Dans ce haut rang de gloire , & de prolpei îté , 
Qù vous a mis le Ciel, contre nous irrité , 
De tels abaiflèmens deviennent légitimes , 
Et la peine , Seigneur, en efldûè à nos crime?» 

ANTIOCHUS. 
De cet ordre commun , daignez vous excepter t 
Et quels crimes jamais peut-on yéus imputer , 
Vous , la vertu , Madame , & l'innocence même i 
Quoi ? jufques-là jaloux de fon pouvoir fîiprcmc ^ 
Votre Dieu , d'Ifrael dites-vous le foutien , 

ZORAIDE. 
J'ai fouhaité de vous ce moment d'entretien. 
D'une féconde grâce , honorez ma demande. 
Que Machabée ici par votre ordre fe rende. 

ANTIOCHUS. 
Eh ! de quel intérêt occupée aujourd'hui ,..; 

ZORAIDE. 
Je ne puis m'expliquer , Seigneur , que devaat IuL \ 

ANTIOCHUS. , \' 

Quelque trouble fecret, quis'élevcenmonanai^ ' , 



CetiucTOttsdefifcz,ya:s'accoraplir-, Mattemt;^ 

Gardes , que Maclikbée-^n dès lieux ieit conduit. 



/ S C :^K E I V. 

^ANTIOÇHUS, ZORAIDE. 
ZORAIDE. 

DJE tous mes fèntlmens vous allez être in&uit. 
Seigneur , & dans ces lieux rarisment dcdaréc) 
La vorite pour moi n'en eft que plus fàcrée. 
BioQrtpi: dans (bn efptoir votre amour éclairci» 
iVa prendre . • . Mais déjciMachabée entre ici. 



SCENE V. 

ANTIOCHUS, ZORAIDE; 
M A C H A B E* E. 

MACHABJE'E i fm. 

Ciel ! Zoraide ici (e prefènte à ma vuëy 
Quel ef&oi (è iaiitt de mon ame éperdue i 
A Antfochus. 
Par quel motif, Seigneur , daignez vous m^appeUer î 

ANTIOCHUS* 
On va vous en inftruire. 

ZORAIDE. 

Il eft temps de pader. 
Du Ciel lent à punir la main appesantie , 
Pathosprofpentez , bien fbuvent nous châtie. 
Vos armes ont vaincu. Mon Pcre mail^cré» 
PlP. votre gloire ici fut le premier dé|^é. 



ou LES MACHABE4S. r^l 

D'Ifraët fa mort feule âbbatît l*€iperàne<*; ^ . 

Jugez quel trouble en môî^canft vfetre prefènce « 

Ses IVtânes en courroux accompagnent vo^jKÙ; 

J'entens leurs cris. Avant ce funefte trépaff^i 

Qui de tant de douleurs a comblé fii famiMc', '- .^ 

Lui-même diipp& de la miain de & fille ; 

Son choix avoit réglé mon inclination , 

Et depuis fbn (àng même en fcella Tun^'on. 4 

Ainfi loin qu^avec lui fa volonté tombée....;! 

ANTIOCHUS. 
Et quel efi cet Epoux , Madame f 

ZORAIDE. 

Machabéc. 

ANTIOCHUS. 
Qu'cntcns-jc î 8c fur qui donc votre efix^îr rallum :*lt 

ZORAIDE. 
Je t'ai dit tous Ces droits , quand je te l'ai ncmmi* 
Oui , fans cette terrible , & fatale journée , 
A l'Autel avec lui uns effort- entraînée , 
Nous allions nous jurer fous les yeux du SeigneuC 
Cette foi , que doit fuivre un éternel bônbeur , 
Quand foiB un même joug îl attache nos à,mcs > 
Et qu'en nous l'irnoofant il couronne nos fl Imes, 
Le Ciel , dont les décrets ne fe la1£fent po int- voir i ' ^ 
A pii , d'un bien fî cher , ne (bufifrii- que l'elpoir , 
Et je reconnoîs là 6 main vidorîcufè. 
Si répreuve en eft trifte ,elle eft trop glorîfettlc. 
Peut-être qu'en ce jour terminant no tïe fort, >' 
Si ce n'eft par l'hymen , il veut que par la mot^ ' ' 
Je m'uniflê à l'Amant , qui caiife mes allarmes. ' ' 
Quel hymen plus heureux , & plus rempli de charmet- 
Vaudroit dans les tourmens cet accord immortel , 
Où Dieu tient lieu de Prêtre , & l'cchafaUd, d^AuïePf » 

M A C H A B F E. ' t 

A quel e(poîr , 6 Ciel 1 votre cœur s'j^bandbnnéf' ^ J * 
I^ieu peut-être , Matlame , autrement en ordonnef ^ -«^ 

R ij 



fit^„- /âNTIOCHUS, 

Ecfonjufte (KMirrouK iiç cherche ici que moL 

, » rr zoraIde. 

'Ah ! (butîeçs mieux mon z,éle & laifïèagir ma fox. 
Reconnois ^on JRiv^» Mais Taveu de (a laine > 
Je Ten att;efte ici , n'a rien pu (ur mon ame. 
Ton coeur , de ma vertu , n'a pu fè défier; 
£t pourtant je brûloîs de me jufiifier. 
De mes Feux innocens , fi ma pudeur auftére , 
Par des fçiiïs. éternels t'a cacné le myftére. 
Aux yeux du Tyran même , & devant Dieu , reçoi 
Cet aveu d'un amour aum pur que ùl loi. 

MACHABE'E. 
A ces tranfports fi ^hecs quï n'ont rien de profene, 
Où de refprit de Dieu l'amour devient l'organe » 
Xa nature $'étonne ; & ces traits enflâmez y 
Ne tombent qu'en des cœurs, qu'Ilrael a formez* 

. . : ANTIOCHUS. 
Quoi , ne me fiiis-je armé de fureurs vengereflês , 
(Que pour être en ces lieux^moin de leurs iXÉr 

dreffes ^ "^ 

Tous deux en m'infidtant avec tranquillité , 
lVous vous joiiez ainfi de ma facilité f 

ZORAIDE. 
Qui t'arrête , barbare f Agis , fans te contraindre. 
Mes de/irs font remplis , je n'ai plus rien à craindre. 
J'ai revu Machabée ; & j'ai fait en ces lieux 
L'aveu.de mon amour , & l'ai fait à tes yeux. 
Cherchant à l'opprimer, tu l'as fervi toi-même , 
Et ton flépit s'accroit où fa joye efè extrême : 
£t du moms ton Rival jufques dans fbn malheur 
Jouît de ton defordre , & rit de ta douleur. 
Je le vois. Mon defTein a dequoi te Cirprendre. 
J^exerce une vertu , que tu ne peux comprendre , 
Dont la gloire pour nous porte un attrait vainqueur i 
Et/^iie rimpie enfin ignore dans fbn coeur. 
prel|»^^le$Ju;fs,teleulefeu qui Iesengage« 



ou LES MACHABETS- lîj; 

De la foi dlfraël , fbn ardeur efi le gage : { 

£lie naît , elle part d'an mouvement divin : ■ v 
La fource en eft au CieU aufB'bien que la fin. 
£n nous, du Tout-j>uiiIant , la main qui Ta formée j 
Porte plus haut les vœux de la perfonne aimée » 
£t d'autant plus l'attache au culte du vrai Dieu. 
J'ai vengé ton amour , cher Machabée , Adieu. 
Va mourir. Toi , ( à Antiochus. ) pourfuis ce que tu t4 

propofès. 
Tu m'aimes , je le fçai. Punis-moi fî tu Tofes. 



SCENE VI. 

ANTIOCHUS, MACHABFE;' 

Gardes. 

ANTIOCHUS. . 

AH ! (uivons des txanfportS) trop longr temps i»-i 
tenus. 

MACHABFE. 
Du moins, les fèntimens par-là te font connus^ 

ANTIOCHUS. 
Et toi , qu^eijjjeres-tu d'un amour déplorable ? 
Kc vaudroit-il pas mieux qu'un zélie favorable 
Dérobât Zoraide à d'éternels fouds ^ 
Etla mît (ûr le Trône où les Dieux m'ont af& ?/. 
Uh il grand interétdoit agir auprès-d>ile. 
Contraire à ton amour ,: a ta -gloire JÊdélis ^ - . .c 
Fais-lui valoir les voeux qu'elle ofo dédaigner ^ 
Et triomphe de toi pour la faire régner, 

mach:4'bfe, 

OCiel! * S/P . 

AINTIOCHUS. 
Si pour ton Dieu , Tautcur de toutes ctofi»^ 



\^9€ ANTI/OCHUS ; 

les (èntîme»i$ d'tiip Juif font tels queturezpofes; 
Si Ton -bràve pour lui les tom-mens , & la mort > 
^ft-'ce te demaii^ruii trop puiflant eflR>rt? 

t Srohge quel en C&tz le prix Se le falaire. 
Tu vas j contre les Jni& appaifèr ma colère » 
Kelever , Se leur Temple yéc leurs murs abbattus» 
Derobjetdetes yoéux couronner les vertus. 

^ n^u fers tout à la fois MaStreâè , Honneur , Patrie. 

MACHABÉ'E. 
Ciel {quel trouble «'élevé en mon ame attencbde! 

\vL dois à Zoraïde un tel effort fur toi. 

/ NfAC'HABJÊ'E» 
Oiiî , par un changement , qu'à peine je conçol , 
J'ouvre les yeux ^eitfti , À te promets mpn ték; 
Je te réponds de moi v,mais Ofii répondra d'elle ? 
Qui pourra , contre toi, defarmer Ton courroux î 
Tu le fçais bien , fon Pete ej^ifa feus tes coups ; 
Et tu romps un hymeii , qu^exige encor fa cendre» 
- Cepmdant la foi pooteau Tji^ne^i'AlexaxKlre» 
'A ce motif prefïânt y tout enfin doit céder. 
Je vais donc m'emplo^èr à la fejffiiader. 
Dans ce nouveau partr ^jchà .petndraJ :f^ ffiokt > 
Et toi-même par4à raôheçant ta vîâoire , 
Mais eh te naenageant de fi.checs^mterëts» 
Frends^moipour l'objet feul dettes derniers arréti; 
Couronne p^ maixiort ie télé 'qdl me guide , 
Axe ^iâx/,c^ér>t6 fèts^auprèsde Zoraïde. 
Heureux .!:<^ tout iiBcmikngdaaiscet accoidcmfit 
iScelle \9W aiilfi»xce y & la paix d'Iiîaëll 




[H , 
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SCENE VII. 
ÀNTIOCHUS, MACHABE'E, ACHAS* 

A C H A S. 

L'AmbaîTadeur d'Egypte attend fon audience ; 
Seigneur , daignez répondre à fon impatience i 
Daignez le voir. 

ANTIOCHUS. 
Dis-lui que je vais récouter» 
A MMchabée, 
Je ne pms davantage en ces lieux t'arréter , 
Je dois ouïr Phoftime , après notre entrevue 
Mes prdres offiiront Zpraide à ta vue, 
Mais crains de lui parler pour la dernière fois; 
Adieu. L'Ambauadeur s'avance ,je le vois. 



SCENE VIII. 

1 

ANTIOCHUS , PHOSTIME , ACHAiS. 
Suite- d'Antiochus , Suke de Phoftime* 

PHOSTIME. 

Quelques horreurs , Seigneur , que ce grand ]o'at 
entraîne , 
£t qu'étalent Ici la discorde $c l^ faaine , 
Je ne &upf onnie rien d'un injufte courroux 9 
Et ofoî que niapre(ènce arrêtera vos coups , 
I^es Juifs nos «alliez voiis» entendez les plamtet^^ | 
La foi de nos traitez en reçoit trop d'atteintes , 
l'JEgypte s'cA oftalc» Si n'si pà iansiouleur 

KmJ 



^19- ^ T^NTIOCttUS, 

^Apprendre jufqu'où va l'excès de leur malbeuf ,' . 
Ne portez pas plus loin une longue vengeance ; 
C*eft à vous de (çavoir , Seigneur , que la clémence 
Dont au vainqueur, (ur-tout, il fied bien d*étre épris > 
Donne aux plus grands exploits leur véritable pnx. 
Par aucune entreprife ouverte ou dérobée , 
K'attentez pas du moins au fàng de Machabée. 
Ce fang vous le Içavez porte d'auguftes droits. 
Et tire la (plendeur de ctlvà de Tes Rois* 
ANTIOCHUS. 
J^ai cru au*une audieiKe en ces lieux demandée 
Sur de junes motifs du moins fèroit fondée , 
Ou que de ma clémence enfin cherchant l'appui , 
Vous parleriez pour vous , fans agir potùr autrui ; 
pour moi julques au bout pourfîiivant mon ou^ 

vrage , 
Des Dieux long-temps bravez , je veux vengtr 

l'outrage ; 
Et chargé dans ces lieux de leurs droits immortels, 
SUr les débris du Temple , élever leurs Autels. 

PHOSTIME. 
laifïez aux t)ieux le foin de venger leur querelle ; 
Iroç jaloux de leur gloire-, ils agiront pour elle : 
E t s'i l faut que mon coeur fe dévoile à vos yeux , 
Tout cb que vous tentez leureft injurieux. . 
Sous quelques noms , Seigneur , & fous quelqufs 

images, ' ' 

. Que les Dieux immortels reçoivent nos hommages > 
D'un culte différent, îlsne font point fiirprisr • 
Et c'eft notre vertu qui lui donne le prix. 
Par-là le Ciel (c prête à l'humaine foiWcflè. 
Ses bizarres effets , dont le nombre vous blefie , 
A nctre liberté (ont autant de liens» 
14 Sjrk a Ces Diettx, & l'Egy^ a le^ficji^. , 
A nous les figurer , pourquoi cette contrainte ? 

Pan$ mUle obje^ çivm^kxft H^tSti $'eft.pcinte| 



ou LES MACHABPES- i«* 

ïotfr fettx , 6s traits épars excitent notre ardeur ; 
£t par tout la nature annonce leur grandeur. 

ANTIOCHUS, 
Quoi ! dans nos faints refpeâs , il n'efl point de ré-^ 

fèrvef 
Et l'augufte Junon , & la fage Minerve , 
Jupiter , foudroyant les mortels éperdus , 
Dans la foule des Dieux , feroient-ils confondus ? j 

£t loin d'en mefurer la gloire , 8c la puiiTanc^ 

PHOSTIME. 
Je ne m'égare point par trop'de confiai? y 

Mais quand ii feroit vrai que du relie des Dieux 
la loi feroit profane , & le culte odieux , ^ 

Et qu'alors il mt beau d'en détacher les aiçes , 
Seroit-ce en vous fêrvant , & du glaive , & des 

flamesy 
Et lorfaue la fureur à la haine fè joint? 
Perfuadez , Seigneur , mais ne tourmentez point; 
Servir ainfî les Dieux , c'efl en fouiller la gloire. 
Modérez vos transports ; U fans vouloir VQi^ 

croire. 
Employez fiu: des coeurs , rarement abbattus , 
Les confeils , la raifon , l'exemple des vertus.] 
C'eftde ces mêmes Dieux, imiter la clémence. 
Eft-ce par la rigueur que le zélé commence î 
Latflèz la vérité feule le fbutenir , 
ït confondez Terreur au lieu de la punir. 

ANTIOCHUS. 
Eh ! qui ne connoitpas , même en leureftlavaee J ' 
Des Juife l'humeur hautaine , & le zélé (auvage ? ] 
la douceur , les confeils , tout eft hors de (ailbn. 
Un fatal préjugé fait toute leur raifon. 
Il femble , a les ouïr , que rien né les effiaye; 
Mais c'eft dans les tourmens cjuc la nature éli vrayei.]:] 
Plus Ife (àïig d'Àfmonée cnfiii a de fo endtuti^ [ 
Plus de leur foi fa perte afibiblKa^acvp:* 



^»50 ANTIOCHUS, 

J*en dois le fàcrifîce , & Texemple à ma gloire » 
A rintcrêt du Ciel. ^ 

PHOSTIME. 

Ah ! gardez-vous de croire 
Que d'un fiipplice affreux les terribles apprêts , 
Seigneur, faflent aux Juife reij>eder vos arrêts. 
J'ignore quel pouvoir foutient leurs grands courages: 
Mais je ne. puis penfèr que parmi tant d'outrages , 
Qu'au milieu des tourmens pouvant Ce fecourir , 




Et jufqu'en fà ruine eft étrange à tel point , 
Que Ton orgueil gémit , & ne fê dompte point. 
.Paré d*un droit augufte , autant que légitime , 
Quoi que vous me difîez , je compte que PhoiUmë; 
Chargé d*exécuter-un ordre généreux , 
N*a point en vain prêté & voix aux malheureux; 
C*elt juftice en efièt , Seigneur , ce n'eft point giacW 

ANTIOCHUS. 
^e grand zélé pour eux Hoît paflèr pour aud^içe. 
£t^quant à ces traitez qui pourroient nous lier-j; 
Il n*eft pas temps cncor de m'en juftifier , 
Aux portes de Memphis , fîiivî de mon artnée ^ 
J^irai de mes raifons informer Ptolomée. 
Attendant que mes pas s*en ouvrent les chemins i ] 
Il pourra mandiet le (ecours dçs Romains. 

PHOSTIME. 
Hé bien , fi fon appui que l'Orient révère , 
Ne peut ravir aux fers , & les fils , & la mère ; 
Si négligeant des cris portez jufques aux Ciettx| 
Vous ofcz vous fouiller d'un làng fi précieux ; 
Si toujours dépendant des confeijS tvranniques >. 
D^ tant de cruautez ^ de miferes puoliques , 
' Le cours trop dangereux n'eft bien-tôt arrêté » 
jC'cft à TOUS de iongei: à votre (iirecé« 






ou LES MACHABrES. i%ïi 

ANTIOCHUS. 

M ! je pounôis , après une telle menace 

.Mais, non, c^eftitonJlflakreiifmnir ton audace. • 

Va , Cots de mes Etats où je donne la loi , 

£t rends grâce à des droits que je reipe^e en moi. 

PHOSTIME. 
Je jKirts. Non, ce^ndant que d'indignes allarmes 
Souillent ici ma gloire & Fhonneur de mes armes ,' 
Connoifïèz mieux Pfaoftime , & tel qui dans ce jour 
Ordonne mon départ , doit craindre mon retour* 



SCENE IX. 
ANTIOCHUS, ACHAS. 

ACHAS. 

TOut eft i redouter de leur intelligence , 
Seigneur, aflîirez-vous une jufte. vengeance. 
ANTiqCHUS. 

Oiii , c*en eft trop. Tu (çais que cinq de ces Hébreux 
Sont dans Je Fort. Suis moi. Je vais ouvrir par eux 
Cette Cinglante épreuve , où levir.fureur les livre. 
fjyCon leur montre mes lolx^ qu'ils jurent de I^ 

&îvr€ ; 
Ou que leur modrtamMrenne aux JuiÊ humiliez ^ 
Que je crainis peu TEgypce j & (es &us Alliez^. 

Fin dn iroiféme ABt^ 



=rj2 'ANTIOCHUS; 

ACTE IV 

SCENE I. 

ANTIOCHUS, ACHAS. 

ANTIOCHÙS. 

SAlmone a vu cinq fils à tant de maux en pf 07e; 
Et n'a vcrfé , dis-tu , que des larmes de joyc, 
£t de chacun d'entr'eux les ftpplices nouveaux 
Kanimoient leur courage , 8c laflbient les BtmH 



reaux? 



O fureur , qu'àTenvî chacun a fait paroitre , 
Que du nom de vertu l'on honore peut-étrc-l 

AÇHAS, 
Ils fêmbloîent fbutenus par un pouvoir divin , 
£t benilToient le Dieu qu'ils imploroient envaioi 
Salmone , à qui (k foi prefêntoit (es Oracles , 
Qui , fans être ébranlée à ces trifies (peÔacles , 
Suit , d'un zélé impofieur . les attraits décevans f 
Sans regretter les morts pleure (es fils vivans. ' 
Le plus jeune (tirtont excite fatendreflê. 
C*eft au (èul Azaël que fà douleur s'adredè : 
Et ce fils, par votre ordre amené dans ces lieux; 
Eft prefcnt a (on cœur , s'il ne l'efl à (es yeux. 
Mais , Seigneur , on s'étonne avec quelouc jufiice 
D'un ordre qui le(emble arracher au uipplice » 
Et de votre faveur paroît (êul le flatter. 
De vos premiers deifeins , qui peut vous écarter î 



ou LES MAChABE'ES. t^i 

^, , ANTIOCHUS* 

roi-meme ignores-tu ee qui faît fa dcfenfc , 

Jiue cher a Zoraïde , elle aime fon enfance , 

Viu au berceau même , en elle un foin trop com- 

plaifant 
ramufoit des erreurs d'un culte fcduîfant ? 
A arlui , je puis mouvoir fa tendrelTe inquiète, 
P *» ouvrir vers (on cœur une route fecrete. 
j 4^?nt a cet Enfant , pourfiiivant mes projets , 
Je vais tourner fes yeux fur de plus doux objets. 

AÇHAS. 
N en doutez point ; pour lui dans Tes vives allarmes j 
^oraide à vos pieds ira mettre Ces charmes : 
A l'honneur de fon Dieu , toujours prête à céder , 
iVous l'y verrez en pleurs vous le redemander. 
,.. ^ ANTIOCHUS. 

Ah î c'eft où je l'attens. Au zélé , qui l'enflamc ; 
L'état de cet Enfant doit ébranler fon ame. 
Par mon ordre , en ces lieux , à l'envi carelTé , 
ïl ignore , dit-on , tout ce qui s'eft paffé. 
Mais j*ai craint que mon rang ne retonnâtpeut-êtrcî- 
II doit être introduit ici Gins me connoître. 
Plus libre en (es difcours, il s'expliquera mieux. 
Enfin , pour l'amener au culte de nos Dieux , 
pes moyens les plus doux , j'ai voulu faire ufàje. 
Mais on entre. C'eft lui. Grands Dieux ! iur &n 

A la noble pudeur , quels charmes fontun^s! 

SCENE II. 

ANTIOCHUS , AZ AEL , ACH AS , Gtxdtsi 

AZAEL, 



Ou 



fuis-je,' Dieu puiâknt 2 



iH ANTIOCHUS; 

ANTIOCHUS. 

Approchez-vous, monfilif 
Je croîs devoir ce nom à la jufte tendrefle , 
Dont pour vous en ce lieu'le mouvement me 

prefle. 
Ofez parler. Mes Ibins préviendront vos defîrs. 
Mais vous ne répondez que par de longs (bupirs. 

AZAEL. 
De vos Coins jgénéreux , grâce vous fok rendue. 
Mais d'où vient qu'à vos yeux mon ame eft cper- " 

due ! ^ 
Je ne refpire ici qu'une fbcrette horreur. 
Mes fèns FrémifTent tous. Ah ! d'un cniel malheur^ 
Seigneur , n'eft-ce point là l'effet , ou le préfagc i 
Vous le dirai-je f Enfin , plus je vous envifage , 
Plus mon fimg fè ibuleve , & mon cœur efi mppé. 
Ah ! dans ce fang , vos mains n'ont-elles point 
trempé ? 

ANTIOCHUS. 
J]^€S Dieux ! 

AZAEL. 
Pardonnez ces craintes îndîfcrcttcs ; 
Et ne me laiflèz plus ignorer qui vous êtes. 

AKTIOCHUS. 
ÎJp craignez rien, mon fils, j'en attefte les Cîeux,' 
Vos intérêts , vos jours , poiu: moi font précieux. 
Zoraïde pour vous fans doute eut moins iû 
zcle. 

AZAEL. 
Quel nom , quel fonvenir votre bonté rappelle ! 
En quittant le Tyran , helas ! que fes efprits , 
£t d'horreur, &d'effi:oi nous ont paru (ûrpiis f 
Je lui dois tout , Seigneur : Le zélé qui l'entraîne; 
A (on gré m'enflamoît, ou d'amour, ou de haine. 

ANTIOCHUS, 
pieux ] qu'entens-je i 
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AZAEL. 

Je<:herche en vain de toutes parts. : 
Ici , rien de connu ne s'offre à mes regards. 
Je ny découvre rien y dont mon cœur ne frifibnne» 
Jufte Ciel ! Rendez-moi Zoraide & Salmone. 
£t vous , pour redonner le calme à mes elprits ^ ,\ 

Seigneur , que par vos Coins. 

ANTIOCHUS. 

Vous les verrez , mon fils. 
AZAEL. 
^ans dojit^ ) dlftaël déplorant lesmi(ères. 
Leur piété j^émit au milieu de mes fireres. 
Mais ne puis-je (^avjoir quel étrange deflèin , 
Par un coup imprévu , m'arrache de leur fein ? 
Me verraî-je lonj-temps privé de leur exemple? '' 
Quand pourrai-je avec eux aflifter dans le Temple ; 
Rendre au Maître des Rois un honneur immortel , 
OfFrif , avec mes vœux , l'encens fiir (on Autel? 
Que di^-)e ? de Ibldats une troupe infolente 
Soutient , d'un Roy cruel , la vidoiré lànglante ,' J 
£t profane un lieu &int, des ^nges redouté. 

ANTIÇCHUS. 
Mais ce Roy , cjuel qu'il (bit , doit être refpcfté. 
5ongez-vous bien qu'il eft maître de cet Empire ? 
Je vois à cette ardeur que votre amerefpire , * , 
Dans quel aveuglement vous êtes élevé. 
A de noWies deftins , par les Dieux réfèrvé , 
O'eft moi Cad- déformais , qui* prétends vous cofl^ 

duire. 
Du vrai culte , mon fils , je (^urai vous inifaniire. 
I^ mon zélé , «a ces Ueus , vos frères font té-; 

moins. 
.Ce jour vous l'apprendra ; leur exemple , du moins...; 

AZAEL. 
Ah ! que me dites- vous? O Ciel ! le dois-je croire , ] 
jQiio oe P>^eu julques-là bannilTant la mémoire , ^^ 



^ 



ij5 ANTIOCHUS, 

Me$ frères.*. Mais ici tout doit m^être Mi 

peft. 
De ce Palais (biiillé, dérobons-nous T^eâ» 
Soufirez que loin d'ici , loin de votre prelence t 
Je puifle refpirer la paix & rinnocence. 

. AN f lOCHUS aux Gardes. 
Quel trouble ! De mes yeux , éloignez cet Enfant» : 



S CENE III. 
ANTÏOCHUS , ACHAS. 

ANTIOCHUS. 



r 



DE fâ douleur, mon cœur à pelhe& défend 9 
\ Peu s'en faut , que touché d'une jGirprîfe cx^ 
trême , 
Je né me porte , Achas, à m'accu(er ffloi-ménie. 
Peut-être, je le dois. Et dans*quel (ânç plongé > 
combien de vertus , je me vois ailiegé ! 



De 

Jei 

J Y veux troubler 1 



Je perfecute un cœur , où j'ofè encor prétendre : 
' ' er TamoVr , Tamitié la plus tendre ; 




Paffe plutôt toi-même au cœur de Zoraide* 

De tous tes raouvemens , le mien doits'affiranchir: 

Ç'eft elle , & non pas moi , qu'il te faudroit flé^ 

chir , 
Objet infortuné de (â rigueur extrême* 
Mais on entre. Que vois-je ? ô Ciel ! c'cft cil©: 
même. 



SCENE 



GUIEST MACfiABE'ES. t^j 

m 
I < 

S C E N E I V. 

ANTIDGHUS , ZORAIDE , ACHASy 

PHOEDTME.. 

I 

S Egneur, ne. craignez rien. L'auteur dimesmaPr 
heurs> • 

Ne (èrapas long-temps &tigué de mes pleurs*- 
Tout doit rendre vers vous ma démarche timide r 
Et je içai trop combien la trifteZoraïdè,; - 
Au comble Ats\ douleurs , & des advèrfitez , . 
Kfço: mettre d*obftacle entr^elle .& vosbontezv. "^ 
J'ofe pourtant. jKirder un reflfe d'elperancô :; 
Votre gloire , Seigneur , m'en donne raflûrance;- 
Dans les plus grandsrrevers ,. le.Clel:,aux malheu«^ 

rcux ,: 
Laîflc des droits facrezfiir lès cœurs généreux;* 

A NT lO CHUS.. 
Dans ce dircours, Madame ,. où t6nd> votre grière:? 

ZO:ilAID£. 
Au nom des pleurs ,du fàng: d'une famille entière^: 
Ne pouffez^pas plus loin un courroux trop crueU 
A nos vœux:, à fbn Dieu , daignez- rendre AzaëL. 
On dit ( & d'Ifraëi la gloire ^'en ofFenfe ): 
Que votre ordre, en ces Ueuxi,; ne retient fbn ens^ 

fknce'y •_ ,. \ , [ . <\ ^ 

Que pour former (on coeur.au cultfc >dë vos Dieux „ . 
£t pour nous ehareer tous d-u9oppi?obreQdiêuxii. 'j 
Ah ! de tout Ilrael l-efperancç. efl/tombée .. , i : 
Vousle Içavez', Seigneur, ce jnêmeMaçhabéè*^ .' 
Que le Ciel , à mon fort , uniflbit pour toujours,, j 






• • » 



Maïs s*îl (apt ,. d* Azaéi , que la jgloire termes , . 
I>: (on crime fiirnous-.jçcce ligoominie, 
N' 'pargncz plus fur moi oi cQtirToux.ynicgaeiir; 
Et. dtt moins ^ par pitié, percez ce triûe asuc;; 
Cu, rendez un eh ancaux larmes dé fa mère : 
EUc attend de mes pleurs la fin die (a milète. 
1/e ^ueli-rix. (on (âlûr n'eft-il point parmi nous,. 
Loilque pourTobcenir ikmbrailfe vos genoiu ! 

ANTroCHUS.. 
Ah ! Madameyarrctez , Sl ceâêz vos allarmes. 
Connoiirez mieux eniin> tout le prix de voslarmer.. 
Et. quels cœurs> devant vous ^ tJBUenienc iife^ 

domptez i 
C*èfi à moi oicR pilâtdt d'implorer vosrbontez», 
Vous^nv me ^ àt: iifDn;ibrt , arbitre (ouverjûne.,. 
Ordonnez- en MaicreCe y.9c czommandézenReioe;, 
te deftin d'ifraèl n'a rien à redouter. 
pi te? unmot^Madàn)e-,.& diiignez accepter,^ 
-j&u.miiJeu des iTanfpurts;9;dontmon.amee(brai&^ 
£a main qui. vous élevé au Tr6ne de iA£e» 

ZOïlAlD;E.. 
Eff-ce-la lé projet , & les v»ux que tu. faits, 
liCÀ oriitii Mcta^tu donc ce prix a tes bienfaits?: 
De.ton pre'Tj-er co&rrôux. tu r*q>pclleslestraccs:: 
X.'fOfi&eoe ta Couronne aio&teà mes diYgmces. 
Plutôt que voir remplir ccsxleâèins odieux., 
£ér^liè , avec ton. nom.) & ton; l!réne y 8c tel 
Djeux. . ^ 

jKB:' cruellr, c'èft. trop infiilter.à maff!*it!e. 
Et puitque f «nrx è^rà*» ne peut fôuchsr votïcsw»» 
lSi(«Mindéu*5,rtfleSceptreL entre vos^mains r^mis, 
A mu . engeance au moins tout doit être j^rni s. 
*ÉnBrtb}v / potfr totrfe Dieu .» pour fés honncun fc 

péniesv 
XifitffcieK. £o«u ftfed^bé&t^^ 



Owtt Toti ' c ^Getensff , «tfi£ Ëuile à vous tromper^ 
Vous ignorez ies poups"^ dont je vais lesfrappcr* 
Avec eux , votre zélé expirera peut-être, à^ Achat:* 
Eçoàte un mot* Grands Dieux ! prends piti^ de toi^ 

Maître; - 

Va chercher Machabée. m s^m Mant^ O fortvxai*»- 

ment fatale 
S'attendre i»on bonheur;du Cècoucs d*un Rivât!! 



SCENE V. 

IZORAIDE, PHOEDtME. ] 

Z OR AIDE.. 

OCîcl: ! dans lé tran^rt oà fo^ coesur s'aban*^ 
donne. 
Quel eft Tordre cruel que ce Tyran lui donner 
Je tremble que Solyme , en proye ï fes douleurs ^ 
Ne rejette fur moi le fujet dé fes pïcufs ^. 
Ne charge mon orgueil de* tout le &ng qui crîè;, 
Qu*A2ael., du Tyran «éprouvant la furie , ' 

Mamain, jufqu'à foncceurne conduife Cts couprr 
Mais je crains plus encor pour, les jour» d^um 
époux. 

^eut-ctre n'efè^îl plus. O ÇîêM éans meraibrmes^ 
latfle -moi (ans courroux te.confier mes larmes.. 
Pleme dW faint orgueil avec tes efthemis ,. 
€e n'eftquc devant toi , grand Dieu ! qvit )^ gémis:. 
Dans quels cnnms, làns toi ,.mon ame. aèfceni^ 

t'eilè ? 
Viens to,î -même au fëconrs d'une fôîble mortcUci- 
j;! tu né rac-foutiens^. je,cç4ç àmonefiroi.. 



». » 



m 



2oa ANrTTorttuy: 

S C E N È V 1. 

ZORAIDE/MACHABET, PHOEKMEi 

ZO'RAIDE. 

V> Hcr Macliabéc , efl-ce vous qtrc Je mi 
Venee fëehef le&pieurs d'une amante, éperdue». 

MACHABE'E. ^ 
'Ames regards enfin- Je Ciel vousarendhë.^ 
J^aisçrtt àfignaler Ton auguftç pouvoir , 
Qu*R va me vendre cher le piaiiir de vou& voir t 
Jamais votre beauté ne nt'of&it tant de charmes.. 
Que ne puis-je tarir la fburce de vos larmes! 
; ZQRAIDE.. 

Plus que îàmaîs , hélas ! c*efl à nous d'en verfêri 
Kos malheurs (ont piusgrands^que tune- peux penfety 
£t ^éja au. Fyran les arrêts (annuaires 
.Omikit dans les tQurmens périt cinq detesfieres*. 

MA.CHABFE.. 
Ciei r que. m'apprenez-vous ? 

Z O R A ID E. . 

Que pour comble d'effoî»» , 
iD'Azaër en ces lîêux , on attaque la foi,. 
Jbittochus u'ànt d^tMe cnielle adreflê:»: 
Au ièi'n de ce. Palais-, le flatte,, le carefïe > 
IFait briller à (es yeux . (es dons empaifonnez' ^ 
Et- de profanes jeux lesapprets ordonnez. 
Dzn. Ion cœur jeune encor^querafiiTeuta/nege^» 

IL ctûitdu.Dieu des Juifs..' 

MACRABEVEl- 

O projet (acrlléffe!* 
©fteffpV ^e comprot ! hé bien.; Madame , hé nel^. 
Hfàuf ,, de tant de maux, rompre^ id le lien. 

]!^la£lu&raiAt»^ar(kuc. dès voae enfance é£sifi;v 
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CVftdevousque dépend cette iUuftrc entfeprffêi. - 

ZORAIDE. • 
ÏI !t*éft rien qu'avec toi n'ofe ici ma vertu.. 
Mais ne difEere point. Parle. Qn'exiges-tu f 

MACHAEE'E. 
Ce qu'avec tous les Jtiifë Azael te demande. - 

Quel prix plus' éclatant , quelle gloire plus grande* - 
Béfêrvcroit leGielà nos projets remplis ? 

\ ZORAIDE- 
Maïs , pour me Tannonccr , d^où vient que tu pâlis t 
■ . ■ MACHABE*E. 

D'un fi noble defTci^ ,réclat feul me raflore- 
Je fens fc-murincr fâmour & la nature r 
£t mon cœur déchiré des plus vives douleurs....**. 

* ZaRAIDE- 
jQuordoncl Par quel motif...... 

MACHABFE. 

Juges-en par mes pleurs; 
ZORAIDE. 
Tu pleures f ah ! cruel , quêta doufeur me blefle ï 
Parlera m'ouvrh'ton Cftùr, montre moins de foiblefle^' 
Crois- tu dans le péril mon courage abbattu^ ^. 
Cfaihs-m ma lâcneté ? ' V 

MACIfAEE'E. 

Nbn , je crains ta verm*- 
Soufire qwe je Pappelle au fccours dfe la mienne. 
l>eqà»îqu%n ta faveu^ilà^lbïreni^fentretîenne^ 
Je ne if uis ,' fàris frémir ,^ie di?e;^ ' , 

zoaArDfi. 

' ÀcRcvc*, etîSùy} ''^^ 
Ou je meufs;. * 

: f • MACHABE'E. 

D'Ifraèl- affuré le dèftîn. 
De» vœux d-Antîbchus ^ arbitre (euveraine » ^^ 

Que la Syrie yen t«ôi *€0DnrfoilfefeRcine; 



^ 



jic± ANTIOCHUS; 

Kemeu au Ciel mon fort.» 

•ZORAIDE. 

Que di^-tu 9 foajkonxma! 
MACHAB£*E. 
[Aînfî jadis Efiher y par Mardochéc înftniite , 
Sauva la Nation toute entière proicrite : - 
Au:Ooeur d AiTuerus mit cette vive ardeur ). 
A qui dut Ifraël fa gloire, & & (plendeur. 
Pour remplir nos deftins, pour finir nos mifèrei; 
12 iitfEt de ma mort , de celle de mes fireres* 
Far nous , aux grands revers , ua beau champ n^ 

s'ouvrir. 
Et j'en ai ralfiiranGe en Tardèur de mourir» 

ZOftAIDE. 
Quoi ! Du fàng de mon Père encor toute baigner^ 
£t parmi les clameurs de (on ombre incfignée , 
Lorfquc de ton trépas Tappareil élevé 
Vient troubler un hymen tout prêt d'être achevé, 
Que je vois Machabée , aux confèils qu'il m'adrdfey^ 
Peut«^tre, en. ce moment ,^ douter de ma teudre^e, 
^t m'indiquer lui-même 4in indigne recours» 
On m'invite à foiAger au ^ut de mes jours ? 
£n cherchant le trépas , tu prétends m'y (bufiraire.^ 
A nos premier^ projets, opi^tçrendfi contraire! 
Dam la noble carrière y oif je te vois courir , 
Ingrat , lisls-je à tes yeux jfidigae/demoiyîrf ^ 
Du^Tyran^doat l'ardeur ^aWem^i s'eftmootiié^t 
Xes regards jufques4I pi ontnu^ des^onçrée t 

MAQHABE'E.. 

Kon^^3 pqur I(]b^ , fauve pour luîtes jours;. 
Que Cz gloire â tes yeux , (è prefente toi|jouf$*> 
Songe que du Sei^evrl')^QniTeur,sun/i Tordbnnef, 
£t que û&t tes pas la vertunioateau Trâne y 

Qu'elle y règne avec w., joi^ a tant dô beauté 'r 
Tu calmes tottt-à-çptip un Vainqueur irri té • 
Je (çai q^edans me^ m^ios çqi;re^p/^;idê te b{eft^ 
iQue t«A cœur ca garnit 9. Se qu'cnto-ta tcndrcflç: 
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Me reproche en- (ècret le douloureux emploi 
fyoCcr te déclarer les (èntîmexis du Roi. 
Moi-méine )*ea rougis. Sans cet effort infigne,' 
De tesbontez. pourtant j&ne (èroispasdigne;. 
Je dois les mériter. O tourment rigoureux ! 
Je deviens , de mes maux Tinârument malheureur». 
Je yois>de mes confèils la viâime moi-même. 
Dans les bras d'un Rival paiïêr tout ce que j'aime*. 

ZORA^IDE. 
Helas r 

MACH|ABE*E- 
Tourne tes vc&ux vers des objets [>lus (aintSi; 
Et fais , d' Antioc&us , tomber tous les déilèlns- 
Arrache de (es mains le fiuît de ia viâoire ; 
Ménage fcn courroux , (ans offenfer ta gloire ^ 
£t lal&nc à Dieu ieul à conduire tes pas ,• 
£n toi conlerve un fang qu*U ne demande pas*. 

ZORAIDE. 
JNon , non, neprétendSs pas qu'au zélé qui m^enflâmë^ 
Que malgré ton exemple... •••«. 

**— «^M— M >l II «Il III II I I II III I *——^——^—— *<—*—»■- 

SCENE VIL 

AâiMONÇ, ZORAIDÇ , MACHABFE^ 

PHOEDIME. 

ZOflAIDË i,Salmâ9fe.. 

£\ H ! permettez , Madame ^ 
Q^iàî vos fiyîhs Zor^dè olë ici recourir »/ 
^and Machabée. 

-iALMON:E;. . 

* Hé bien i 

Me ickni de mourtf;^' 
S;AXM:OiNE, 
|2aii9 ce grand Jour- 11^ dirai-jC.}^ beùttoktj 



io4 ANTTo chus; 

l&itSbns f Taiflbns agir la Pujflance celeftc. 
Cinq de mes fils font morts , on les- vient d^îmmoIcTr 
Xc fort fèul d'Azael doit nous faire trembler ^ 
Que toujours la Loi fàinte occupe (a memoite, 
Dîi (kng qu'il a reçu , qu'il rappelle la gloire : 
^Vois l'état d'Ilraël, grand Dïeu ! pardonne-moîf 
Si fon lalut me femble être digne de toi. 
Sappeile en (à faveur tes antiques promeffo y 
lArréte d'un Tyran les fureurs vengereffes. 
Pharaon de colère , 8c de trouble mi|i , 
Parut moins formidable à ton Peuplé choifi. 
•Confonds dans fey projets l'orgueil qui Vcnyï^ 

ronne. 
Aenverfer nos Autels , c'eft attaquer ton Trônctr 

— ^ 

S C E N E V 1 1 1. 

lANTIOCHUS , SALMONE , ZORAIDE, 
MACHABE'E, PHQEDIME^ GarJes. 

ANTIOCHUS. 

EH, bien T quel eft le fiuît de ton gén&eur 
foin, ? 

MACHABFE, 
J*ài fait ce que j'ai dû. Dieu qui m'en efl ttT 

moin, 
^t de qui là Sageffe a nos confoils préfide ^ ^ 
A conduit a fon gré le cœur de Zoraide« 
Ce Dieu n'en doute point , de la gjpire jaloux i 
Xaiflè fââdme libre aîniî que mon courroux*. 

ZORAipE. 
H ne veut rien devoir a ta fâulTe clémence.. 
il peut., quandjl lui plaît , arrêter ta vengeance i 
pi: ffmix toa o^ueil ^c (es droits pif bliez.. 



O L E s M A C H A B. F E S. ze| 
A NT I O Ç H U S. 
£t n« faiSt-il pas de inetvok à vos pleds^ 

ZORAIDEi MMh*bét. 

iPcifide, c'efi donc là ce qu'on m'ofoic promettret 



S C E N E J X. 

ANTIOCHUS , SALMONE , ZORAIDE ; 
JiSAGHABE'E ^ ACHAS , PHOEDIME , 

Gardes. 

A C H A S- 

OU] vflioi-^Biêtne, Seigneur 4 j'ai fiurprk cette 
lettre,. 

De toitte la Syrie elle importe ati repos. 
^NTIOCHUS Ut. 

Jfjapk à Pboftime. 
fttijfg jufyuesk vous ma marche dérobée^ 
Amn la pn du jour rejoindre nos drapeatêx ; 
Et fauvant de fes fus r auteur de nos complots,^ 
Jiufeufle qui l'attend préfenter MachaUe. 

A Machabée» 
Ah ! c'jeft à,toi dexraiiadre , & le &r, & la flâme^ 
Traître,, 

A Zoraïde. 
Vous ne pourj:ez me reprocher^ Madame^ 
"Qu'enclave d'un amour , à ma gloire fatal , 
'Mon injufté courroux nie ckerchoit qu'jin rival. 
Allons ., qu'pn le ramené , & poursuivons Phoftimet 
Vengeons de tous les Rois la caufe légitime : 
£t pour plus digne offrande à nos Dieux fatisfaics ^ 
Dans les mêmes tourmens coofondoos tes forfaits. 

T 



MACHABE'E 
fLa caafê de tnû ûiott coafacre ma tnéinoîre|' 
:£lle couvre ^mon &ng d*4ine immortelle gloifl** 

SA L04ilONE» 
'Va'travcr.lc trépas. 

ZORAIDE, , 

Soutiens cenoble^flbrt. 
MACHABE'E. 
C^cHcoiirîr au triomphe , & non pas àla«iofe. 



Tin du quatrième Aik-. 



ACTE V' 
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ACTE V 



SCENE PREMIERE. 

ANTIOCHUS, ACHAS; 



ANTIOCHU.S. 



A 



Infî donc avec moi les Dieux d'intelllgefloe;! 
Achèvent mon triomphe , & comblent ma ven- 
geance ! 
Et R j'en crois des bruits , en ces lieux répandus ; 
Dans leur déroute , Afàph , & Phoftime éperdus,' 
Ont cherché leur retraite en des cavernes lombres ; 
Bt c'ell là , dans l'horreuir y & des cris , & à<^ ombrei J> 
Que des pâles mutins , dans un defbrdre a&eux, 
5e trouvent inveilis les relies malheureux* 
A ces derniers périls , ma vie eft dérobée. 
Je ne puis trop hâter la mort de Machabée« 
Trop neureux , de pouvoir , après fon atteatat^ 
Immoler un Rival a des raifons d'Etat ! 
II en eft temps , il faut que ibn fort s'aocompUâb; 
Faifbnsexécmerrarrêtdefpn fwpJîce. 
,Va «pars, que tout Solyme en (remiflè aujourd'hui^ 

ACHAS. 
Quoi ! cet ordre > Seigneur , ne regarde que lui \ 
Et pourquoi d'Azael lù(pendre ladilgrace? 
'Ah- ! fdûtôt , d' Afinonée exterminez la race. 
jPoux Zoraïde , après tant de f e^-s traitemens ; 
^i^rve^-vgus CQCorquel^ilfi.xaçnagemenyf 

XL 



10? ANTIOCHUS; 

Et toujours dépendant d'un orgueil qui nousblcflcj 

N'avez- vous pas a&z montre votre folbleffe ? 

Se peut-il qu'un Héros jufqa'ici triomphant....^. . 

ANTIOCHUS. 

Je n'ai que trop de pente à perdre cet enfant. 

Je le puis , je le dois. Mais tu contiois l'Ingrate. 

Dans fcs erreurs , A chas , tu f^ais ce qui la Hatte. 

£t pour mieux la punirde Ton orgueil cruel , 

Arrachons cet enfant au culte d'Ilraè'l. 

Ce fera la combler d'une douleur amére. 
. £t c'eft dans ce deflein que j'ai mandé la mère; 

Elle verra fon fils ; & pour mieux l'afïêrvir , 

C'eft d'elle , & de Tes pleurs, que je veux me fe vir. 

Quoique pour fès Autels Salmone enfin re patCt 

Ce fils lui reftefeul ; la nature , fans doute, 

Reprenant tous Ces droits en faveur d'Azaël , 

Fera taire le zélé , & la foi d'irraèL 

ACHAS. 
•Ah ! je crains bienplutôt , Seigneur , à vous entendre^ 

Que votre amour ici ne cherche à vous fîirprendre ; 
Et que ce mouvement » que vous nous laiiiez voir » 
De Zoraide encor ne marque le pouvoir. 

ANTIOCHUS. 
Va y cours exécuter l'ordre , que je te donne* 

Que le traître expirant Mais j'apnerçois Salmone* 

Retenons un courroux trop prompt a s'exhaler, 
£t que pour mieux fervir je dois dif&muler. 

S^C E N E IL 
ANTIOCHUS , SALMONE. 

ANTIOCHUS. 

a E nele cèle point. Votre malheur me touche^ 
Ma^aoïe, ah! que je plains ce courage ârouchc^ 
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Qiu du Ging de vos fils , même ne s*cmeut pas ^ 
Et plus cniel que moi , les conduit au trépas ! 
Hé quoi ! ce Dieu , qu'en vain tout Ilraèi implore ^ 
Devroit-il jufques-là vous împofcr encore ? 
Dans les feux Machabée acneve fbn defUn. 

SALMONE. 
O Ciel ! 

, ANTIOCHUS. 
Un fils vous reftc. Ouvrez les yeux , enfm^l 
EftrCé moi , ' qui prenant des entrailles de père , 
Dois défendre Azael contre (a propre iiiere ? 
Faut-il en fa faveur exciter votre amour ? 
Sous vos yeux , fous les miens , élevé dans ma Couri 
De fes nobles Ayeux rappellant la mémoire » 
Il y retrouvera des traces de leur gloire» 

SALMONE. 
Je puis donc efpcrer , Seigneur, de voir mon fils, ] 

Je puis 

ANTIOCHl/S. 
Vous Tallez voir , mais (cachez à quel prix.' 
Donnez-lui devant moi des confeils fàlutaires. 
Vous-même déteftant ces charmes , ces myftér,es,' 
Dont rimpie Ifraël a fouillé fès Autels , 
Montrez-lui lerefpeâ qu'il doit aux Immortels. 
Mais ne prétendez point vous parer d*un vain zélé.' 
Pour lui , pour vous , craignez un regard infidèle , 
Un mot feul ; & (bngez qu'arbitre de fon (brt , 
Vous tenez dans vos mains , ou (à vie , ou & mort. 

SALMONE. 
Ah ! que demandez-vous ? Dans mes juftes allarmes^; 
Du moins en liberté , laiffez couler mes larmes. 

ANTIOCHUS. 
PuiflGez-vous , pour fes jours , affez vous attendrir. 
Sans ce dernier effort , (bngez qu'il va périr. 

SALMONE. 
C'en eâ fait. Dans mon cœur le fang ne peut Cq taire,' 

Tiij 



Oui , j6 vais lui donner un confeil fàlutairej 

ANTIOCHUS. 
JLe roici. 

SALMONE. 
Je tiendrai tout ce que j'ai promis.' 



V ^ 



s CE NE I I L 

ÎÀNTIOCHUS, SALMONE, AZAEL; 

Gardes. 

A 2<' A £ L* 

V>/ Ma Merc , eft-ce vous ? 

SALMONE. 

Eft-ce donc toi , mon (kt 
Eft-ce toi , qu'en mon fein le ciel vient de remettre ! • 
Il me rend le feul bien que j'ofoîs me promettre. 
Puiftentjulquesaubout mes vœux être exaucez! 

AZAEL. 
Ciel ! à quels vains honneurs , dont mes yeux font 

lauèz , . 
Succèdent dans vos bras ces careffes fî chercr ! 
Mais d'où vient qu'avec vous je ne vois point mes 

frères 1 
;Oui y leur prefence manque a de fi doux tranfports» 

SALMONE. 
O mon fils ! 

AZAEL. 
Achevez. 

SALMONE. 

Tous tes frères font morts» 
AZAEL. 
fiiandDictt! 
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SALMONE, 
N Dans les tourmens , ils ont perdu la \i%f 

ÀZ.AEL. -^ 

Par quel ordre crùel, leur eft-elle ravie î 

SALMONE. 
A Tenvi chacun d'eux a foutenu fa foi; 
Et n'a pu , d'Ifraël ab^ndoiiuer la Loi.' 

AZAEL,^ 
Ainiî donc leur trépa? confaçre leur mémoire; 
Jufte Ciel ! que ne puis-je en partager la gloire ? 

SALMONE. 
Quoi! mon ils, fux leurs pas, fans craindre de foui&itj 
A la main des Bourreaux tu te pourrois offrir ? 
Et leur exemple , en toi , ne trouvant point d'obilaclc^ 
Donneront à ta mère un fi touchant fpeâacle > 
Trop plein S\m fi beaufàng , & d'un nom fî fameux ^ 
Le dernier de mes fils voudroit mourir comme eux î 

£t de tant de Héros of&ant tout ce qui refle 

AZAEL. 
Alrque me dites- vous f quelle pitié funefle , 
Des pleurs fî dangereux veulent-ils m'arracher T ' 
DanS'tdi fèmisrs , grand Dieu » toujours pre^ à mat^: 

cher , 
Le zélé de ta Loi me conduit , & me prefl^* 

SALMONE. 
O mon fils ! tes tranfports me comblent d'aHegrefïcr 
.Voilà cç que mes vœux ont demandé pour toi. 

ANTIOCHUS, 
J>ieux ! 

S A L M ON E. \ 
Le bûcher eft prêt , viens mourir avec nsoî,' 

Et bravant du Tyran la cruelle pullfance 

ANTIOCHUS. 
Perfide , arrétç. 

AZAEL. 

T iiij 



» ^ 



ii2 ANTIOCHUS, 

. ANTIOCHU-S 4 ^^«ï/. 

Demeure, &reconnois toi-même Antiochiis;' 

AZAEL. 
'Antiochus 7 

, SALMONE. 
' Ceft lui, 

AZAEL. 

Dans mes fèns éperdus » 
La n^tiif p a parlé. Ses oracles fînceres 
Meprclënto'cnt en toi raflàiïin de mes frères. 

ANTIOCHUS. 
ï\.pprens, du moins , apprens à refpeder ton Roi. 

AZAEX. 
Mon Roi ! qu'entens-je f 6 Ciel ! crois-tu rcgnc» 

fur moi , 
Barbare ? prétehs-tu régler ma deftinéc ? 
J'obéis à fa Loi par l'Eternel donnée. 
Prêt a rendre à Ton nom tout ce que je luî dois y 
A fouffrir , à mourir , en défendant Tes droits, 
Heiurtu)c d'unir ma peine aux tourmens de mes bt^ 

res 5 
I)*arrofer de monfàngdes dépouilles fi chères ! 
Mais où lîiis-je ? ton fort (è découvre à mes yeux. 
Roi cmel ! je te vois à toi -même odieux, 
Confeffer dans le cours d'un trouble épouventable, 
Que le Dieu d'ïlraëi eft le Dieu véritable. 
Il t'a niis dans le rang; de ceux qu*il a pro&rlts , 
Et fa miséricorde eft (ourde à tous tes cris. 
Je vois dans les douleurs ton corps couvert déplaces; 
Mais tu pâlis , barbare , & déjà tu t*effi-a;^es« 
Ta lâcheté fe montre à ton indigne effiroi. 
Qui vécut en Tyran , ne peut mourir «n Roû 

ANTIOCHUS. 
De tous cotez enl)uttç à tant de violence , . 
Eft-ce que je ne puis rompre un honteux fflenc&? . 
lÀçbet 8c cruel amour > c'efl trop me reoâtûr» 



ou LES MACHABE'ES. f zil 

SALMONE. 
Ah ! c^cft tf op en efièt tarder à nous punir. 
Qu'attens-tu donc? pourfiiis tes deflêins fangiiinaîres; 
Notre mort d'Iftael va finir les miferes > 
1.11c éteindra les feux qu'allume ton courroux » 
Barbare , & ce fera le dernier de tes coups* 
le jufie dans fcs maux toujours (b glorifie : ^ 

Dieu devient fon foûden. Il tue & vivifie. 
Il reproduit des jours dans fès Décrets cachez* 
£t ranime la cendre & les os deflèchez* ^> 

D'Abraham dans (à gloire il fufcite la race. 
Votts , qui de vos vertus laiflèz ici la trace y 
Que fous les veux de Dieu dans mes flancs j*ai portez ; 
Et dans mes oras preflans par moi-même allaitez , 
O mes fils ! rendez-moi le prix de mes tendreffes. 
Si la chair & Teiprit foufirent quelques foiblefiês ^ 
Au mib'eu des tourmens (bûtenez notre foi , 
Et que nos Bourreaux <èuls en pâliflent d'efiroi. 

ANTIOCHUS. 
Ah ! fans plus différer , 6tez-les de ma vue. 
Qu'ils (ùbiflènt la peine enfin qui leur eft due ; 
Et qu'aux flammes en proye , au glaive abandonnez j 
Leur mortfbrve d'exemple auxaecles étonnez, 

SALMONE. 
Dans le fèin de Dieu-mème aiTurez de revivre. 
Allons , mon fils , allons. 

AZAEL. 

Je brûle de vous fUîvre. 

SALMONE. 
C'êfl toi qui me foutiens par un ft beau tranfport* 

AZAEL. 
C'eft à vous que je dois & ma vie & ma mort» , J 
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âi4 ANTIOCHUS, 

SCENE IV. 
ANTIOCHUS feitl, 

XI H ! peu s'en faut qu'en eux naïQÎ-meine je xC$mk 
Cette gloire attachée au mépris delà vt€. 
Où la vertu fans doute épuile fon pouvoir. 
Et que foutient peut-être un légitime efpoir. 



.X. 



s C E N E V. 

ANTIOCHUS. ALCIME- 

ALCIME. 

TOut eft perdu , Seigneur , & dans Tes muw Spr 
lyme 
Rejoint avtc Afàph les mutins & Phoôime. 

ANTIOCHUS. 
Phoâimeî - 

ALCIME 
L'Ennemi grofljt à chaque pas ; 
Et de fon feîn la terre enfante des foldats, 
Julqu'en ces lieux , répond une (ecrette iffiie , 
D'où Ton tient que jadis contre la foi reçue , 
Kos bataillons entrez par cent détours obfcurs,' 
Chaflerent les Vainqueurs loin de ces mêmes murs.' 
C'eft en vain qu'oppofànt vos troupes les plus fiércs i 
Ménélaiis siavance , & défend les barrières. 
Au dedans des remparts lui-même enveloppé , 
De mille coups mortels vient de tomber frappé. 
Et le peuple déjà menaçant vos Cohortes, 
De ce Palais, en foule , environne les portes. 
Le trépas de Salmone Si dé fon dernier fils 
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EleVe jusqu'au Ciel £k douleur & (es cris." 

Par tout dans, tous les yeux (a fureur eft empreinte» . 

Comme il eA fana e(poir , il (è montre fans crainte. ] 

ANTIOCHUS. 
Viens, fîiis-moi, cher Alcime« Aces|>eupies vaincu^' 
Pour les diffiper tous, montrons Antiochus. 
De Phoftime en ces lieux faifbns tomber la tête : 
Par lui le châtiment doit commencer.. •• 



SCENE V I. 

ANTIOCHUS , ZORAIDE , ALCIME ; 

PHOEDIME. 



20 RAID E. 
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Rrété. 

Tremble toi-même , il eft aux portes dû Palais» 
Et s'avance vers toi pour punir tes forfaits. 
Voilà ton e(pérai^ce & ta gloire tombées. 
Tu vas voir le Vengeur du lang des Machabées. 
Des grands Afmoneens , dans la nuit du tombeau»' - 
Par toi descend la race , 8c leur deftin /î beau. 
Père , époux , tout périt par tes feux ,par tes arme^ 
Leur n&ort en liberté laiflê du moins mes larmes. 
Mon cœur peut à (on gré déplorer nos malheurs » 
Etre faire un tourment de mes propres douleurs. 
Et toi qui par tes loix renouvellant la terre , 
Sur le Mont Sinaï 65. gronder ton tonnerre , 
Fais-le tomber fiir q«i ks o(a mépriler. 
De tes feux à Ton tour tu le dois embrafer. 
Aux pieds de tes Autels fà.main qui nous opprime 
A voulu faire aux*îuifs un tombeau de Soiyme. 
Puiffe plutôt en lui rappellant tous les. droits 



»itf ANTIOCHUS; "^ 

Ta jiifHce à jamais épouventer les Rois'« 
Par (on exemple af&eux , que rimpie.*... 

ANTIOCHUS. 

Ah! Madame; 
D'un courroux fî cruel n'accablez plus mon amc. 
Je cède , & de vos maux mon cœur çfl pénétré. 
Dans ce coeur actendrîle remords eft entré. 
Maïs Ciel ! à chaque inftant ma terreur Ce redouble; 
Quelle afireufc douleur s'eft mêlée a mon trouble? 
A quels tourmens (ecrets cèdent tous mes efforts î 
Quelleivapcur brûlante occupe tout mon corps ! 
Mais quoi ! furie bûcher je vois Salmone encore? 
Dieux ! le feu la refpede , & c'eft moi qu'il c^vore. 
De (es jeunes enfans déjà Telfaln^ nombreux 
S'éle\c dansleCieJ om s'entr'ouvre potu: eux. 

ZORAIDE. 
Dieu puiflànt ! 

ANTIOCHUS. 
An ! parlez. Que &ut-il que je && l 
D'Ifrael même encor )C puis changer la fecc. 
Ma main va relever vos Autels abattus. 
Que ne pourrai-je point aidé de vos vertus ? 
Trop heureux de tenter un effort qui vous plaUê. 
Mais par vos foins flu: tout que votre Dieu s'appaifêr' 
Qu'à bon droitdevant lui les Rois humih'ez 
Adorent & puiffance & tremblent à fès pieds. 
Son courroux quand il veut peut les réduire en pos* 

dre. 
Mais quoi ! de tous câtez , fentends gronder b 

foudre. 
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SCENE VIL 

> 

ANTIOCHUS , ZORAIDE , PHOEDIME ; 
ALCIME, ACHAS, Gardes, 

A CHAS. 

VEnez, Seigneur , venez , & quittons ces clî-^ 
mats. 
le Juif triomphe ici. Cependant vos fblda is, 
Pour conferver un Roi que la Syiie adore , 
Au travers des périls fc feront jour encore :^ 
Je vous réponds pour eux d'un invincible effort. 
Marchons. 

ANTI9CHUS. 
Il n'eft pour moi d'e^ir que dans la morr; 
OS me réduit Pécîat de ton pouvoir immenfè f 
Grand Dieu ! 6ns Telpcrer jimplore ta clémence. 



SCENE VIIL 

• Z OK AIDE feuU.] 

QEîgncur, dans tes deffeins, que peuvent deva»^ 

^ toi 

Ceux dont l'orgueil impie ofe attaquer ta loi .' 
C'eft pour leur châtiment que leur courroux s*ttki 

flâme. ^ ^ 

Mais que vois-je î grand Dieu ! 
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SCENE IX. ET DERNIERE. 

[ ZOR AIDE , PHOSTIME; 
Suite de Phofiime. 

PHOSTIME. 



V 



£nez , venez , Madame l 
I>es armes dlfraël le iliccès glorieux y 
Contraint Antiochus d'abandonner ces lieux. 
Le trouble , la terreur le fuit dans fa retraite, 
yous fçavez Tes progrès ; plus prompte efi & iéi 

faite. 
De leurs Ikints omemens vos Autels dépouillez» 
De rafpeâ du Tyran ne ièront plus louillez. 
Vos Lévites iàcrez ont cali»é leurs adlannes ; 
Et le Temple eu ouvert à vos vœux , a vos larmes* 
Venez; & làns tarder , y conduisant ^vos pas ^ 
J'y veux rendre avec vous grâce au Dieu des conh 

bats. 

Z OR A IDE. 
Seigneur , dans les vrais biens que ïk main nois 

difpenfè ,, 

fuiflc votre vtttu^trouver 'Ca, téconspciife ! 



FIN. 



MARIAMNE; 

TRAGEDIE. 



y 



A SON ALTESSE 
M ONSEI GNEUR 
LE prince' 
DE VENDOME 




onseigneur; 



%}ne froteBion a%ffî marquée épre 
Celle y dont il a plà h votre Al- 
tesse d'honorer ma Tragédie de 
Afariamne , m'autorife Mijourd'hui 
dans la liberté fue je prends de vous 
eM faire des remercimens pihlics j ^" 

y 



22Z E P I S T R E: ; 

de la mettre k Vabri de, votre j4ugufie 
Nom, Oui y Monseigneur» élevé 
à V ombre du Trbne , formé dans lefein 
de la Gloire ^ des Arts î dans cette 
lonyie habitude oà vous êtes de voir 
^ de fentir les beautés dans tous les 
genres ^ l^ honneur de vos frffrages é^ 
le frix de vos applaudijfemens devroient 
être en faveur de Mariamne y des ti- 
tres bien' îfmpofarH^. - ^ 
Je fuis avec un très-f refond refpcB > 
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MONSEIGNEUR 



DE VOTRE AtTBSSBj 

le très-hmnble> &c. 




PREFACE. 

FI Lu SIEURS Perfonnes de Gonîîderation dont 
je refpederai toujours les confeils , ont bien 
Toulu me faire entendre que j'étois dans unç obli-* 
gation particulière de faire imprimer ma nouvelle 
Tragédie , & de mettre fous les yeux du Public ', 
& dans le recueillement d'une leâure , une Pièce 
qui a été fi fort défigurée par le defordre qui en a 
troublé la première Repréfentation. ] 

Perfonne n'ignore que le Parterre ne ^ît com-' 
pofé d'une infimté d'honnêtes gens , & de vérita- 
bles Connoilïèurs , dont la deciiîon .eft dîgn^ de 
faire en partie la defUnée des Pièces de Théâtre. 
Mais îi y a une portion de ce même Parterre cjuJ 
met à^la place du difcernement & de larai&nunc 
partialité vile , & quelquefois vénale. 

Je n'ai point traité un fujet nouveau. La Ma-^ 
rîamnede Triôan a fubfifté long-tems fur nos Théj.^ 
très.* Les fureurs d'Herode ont cautç là vie .au cé- 
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lebre Mondori , l'un des plus grands Comedrçns 

e nouvelles bienieances du ^théâtre 



(te fon cemsn De 

que 1^ libertinage peut-être y a feul introduites, pe: 

nous ont plus permis d'y fouffirir quelques perfonn^- 

Ees -de la Pièce de ^Trifian. Non que les mceurs de- 
t plupart des SpcdUtei^rs ie fbient éjîuréc^ ; mais 
il cft arrivé , que par je ne fçai quelle bxîiarerie , plus: 
21 y a de corruption. dans le cœur , plus oii efi de- 
venu délicai; fiir le$ cxp^eifions:,, Se fui les imaggs^ 
Ce n'eft point l'idée ,en (pi qui doit bleflêr ; mais 
l'imagination en mouvennent la ^ifit , &: la* déve- 
loppe y 8clz malignité alors ne manque jamais fie 
s'e&altecr Pfut^Cdç meoie ^u'en recherchait la to^-r 
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cfanîqiie de celles de nos Pièces qui ont eu-Ie rfu^ 
de fuccès , on trouvera que c'eft en elles un tond 
de ce même libertinage qui produit dans la repré- 
fcntation je ne (çai quelle elpece d'illufîon & d*en- 
forcellement ; & qu'elles reiTemblent en quelque 
forte à ces coquettes qui ne plaifènt que parleurs 
défauts & ne tirent leur avantage que de leur inr 
fidélité. 

Ces nouveautez dans nos Tragédies (ont regar- 
dées par quelques uns comme des reflburces dcrcP- 
prit iûimain, & des découvertes dans le merveil- 
leux ; mais je ne l^aî au contraire s'il ne les fant 
point envifager comme des préfeges de quelque ré- 
volution dans les Lettres, & des avant-courcuis 
(ic^z dcAruâion du goât. 

La famille dî*Heroae auflî-bien que celle d'Oc- 
dipe 2 ft fourni des fùjets (iifceptibles de tous les in^ 
teréts capables de remuer Tame du Speôateur. 

Herode étoit un particulier que fes wes & fcs 
vertus avoient placé fiir le Trône. 

Mariamneune Princelfe: attachée â ForguëUfde&f 
naiâance & encore plus à Ùl douleur & à fa vertu ^ 
& qui a a eu dans fôn parti que fcs larmes* & fa 
beauté.. 

Salome (œur d'Hèrode ef! une de ces femmes ar- 
tîficieufês & capables felonieurs vues 8c leu» inte- 
lets de mettre dans une Cour orageufê. toutes les^ 
pallions en mouvement.^ 

Quels caraderes n'art'on point par-là à déployer 
fiirla Scène? Et fiur quoi peuvent le. fonder ceux qui 
traitent de détails di: ménage y & d'afiàires purement 
domeftiques , les malheurs de Is famllle.de Marîam* 
ne & l'extinàionentiere delà race des Afinonécas, 
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Cenx qui (payent l'hiftolre de Marîamne ont dur 
s^appercevoir que je ne me luis point écarté de la 
vérité , 8c que je n'ai point chercné à (libflituer à àts 
cvenemens coniàcrés , & qui portent leur dignité 
avec eux , les égaremens d'une imagination qui court 
après la nouveauté & toujours plus déréglée qu'elle 
n'eft brillante. 

Une faut auffique la plus légère cohnoifTance du 
Théâtre , pour lentir que Taâion dans ma Tragédie 
a toutes Ces parties ; que les moeurs & les caraderes 
y font vrais \ que tous lesincidens y naiâent du fujet*^' 

C'eû par cette raifon que les traits de la partialité 
liront pu porter que fur quelques expreflions^ou répér 
tirions de motf ; & que le fonds de la Pièce n'a pu étr« 
étoufé dans l'inattention, & dans le bruit , dontrafièr 
âation étoit G. fenfible fans qu'elle ait prévalu cepen-^ 
dant fur l'excellence du jeu des principaux Aôears , 8c 
fur tout de l'inimitable Aârice * dont lès tons per- 
coient ce mur d'iniquité , & portoient au-delà , avec 
la beauté & la magnificence ae fa déclamation , tous 
les traits marqués , fi j'ofè le dire , 8c tous le$ieA^ 
timens dont la Pièce eil remplie» 
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ACTEVUS. 



H 



E R O D E , Roi de Jndéc. 
M A R I A MN E , femme d'Herode. 

ALEXANDRE, fils d'Herodc&de 

Mariamne. 
S A L O M E , fœur cPHerode. 

S O E S M E , un des Seigneurs de la Conr 
d'Herode , & à qui il avoir confié le 
gouvernement de l-Etac, pendant loQ 
abfence. 

T H A R E • S , autre Seigneur de la Cour ; 

d'Herode , & dévoué à Salome. 

ALCIME, 7^^ . ^.. 
* ^ r, * ^ SOfïiaers Juifs. 
ACHAS,5 

P H OE D I M E , Confidente de Ml 

riamnc* . 
ELISE, confidente de Salome* 
ASSISTANS au Sacrifice. 
GARDES. 

Za Scène eft â Jerufalem j autrement iiu 
Solyme dam le Palais des anàtns iJ.oil 
d'Ifrael. 



MARIAMNE, 

TRAGEDIE. ■ 
ACTE PREMIER, 

SCENE PREMIERE. 

M A R lA MNE, P H OE D I M É: 

PHOEDIME. 

Adame, £1 efi trop 7181 , TOtre craiitEC 

étoii: jufte , 
Un bruit fourd fe répand juiqu'auTr&- 
ne( d'Augufte. 

^—~ Herede^iiTa-rubirl'mfléxîHc rigueur.'. 

|IIattcad.rondeftinde l'arrêt du vainqueur. , , 
ie Cîcl d6 vos malheurs veut termhierle -nonÂre. 
|1* fier ami d'Antoine en va rejoindre l'Ombre. 
w (es plusafEdésle vifage interdit , 
leur trouble , Jeur (îlence , en un mot tout vous dit..^ 

. ' MARIAMNE. 
Que dis-tu làtoi même J arrête &confidere ^ • 

;Que tout crusl qu'il eft, fa gloire ençor in'eft çhcre» 
Oc toute nùfiunille U uflir^icsdrofe.. - -' 




^±16 M A R lA M NE; 

Il s'affit fièrement au Trâne de (es Rois , * 
Et je feai ce qu*ii eft , & combien je fiiis née 
Au deltas de Ton rang & de Ton hyiirenée. 
Mais tu n*ignores point combien a de pouvoir 
Sur celles de mon Sang le fevere devoir ; 
Que leur gloire attachée à la plus Haute efUme 
D'un nœud mal afTorti fait un droit légitime , 
Alfervit cous nos voeux a Thonneur d'un Epoux , 
Phœdime , la vertu n'a qu'un degré pour nous. 
Mais pourquoi s'allarmer d'une crainte importunc-f 
Et que ne peuvent point Herode & (a fortune l 
Tu T^ais comme accufé de for^s éclatans » 
Mon Ayeul le cita qu'il n'avoit pas vingt ans. 
Il parut , mais en Juge , & non point en coupahTc : 
D'un confeil julqu'alors au^fle & redoutable 
Toute la Majefie devant lui s'avilit » 
Et fur le Trâne affis Hircan même en pailît» 
Crois-tu que de fa foi la yxdÔMMt bii-mseme 
Herqde . . . mais enfin Je ne vois point SoèïmCi. 
Ne m'avois-tu pas dit qu'il & rendroitidy 
ftu'il vouloit me parler ? 

PHOEDIME, 

Madame k voicL 
M A R I A M N E- 
Phœdime laifTe-nous. 

' SCENE ï I. 

^ MARIAMNE,SOESME- 

M A R I A M N £. 



Q 



IPavez-vous à m*app!feiulie« 

S O E S TU E. 

Utt bruii^ fecheux çommmcacc à fc rcpan^c^ 



t K AGEDïE. . fit 

3\a tour de ce Palais le peuple oÉ canftcfftét 
Et l'on dit.. .. 

MÀRÏAMNE. 
' Achevez. 
S O E S M E. 

Ou'Herode eft condamnt ; • 
■Que l&liaine d*Augufte aie perdre obftinéc. . ^ 

M A R I A M N E.* 
Et du Roi fiir ce bruit réglant la deftînée 
Jtt(ques-là de (on Ibrt Socfme cfi incertain ; 
Lui qui partageant feul le pouvoir fouvecain , 
Dans rablênce d'Herode , a fès ordres fidèle 
Mous tient mon fils & moi fournis à fa tutelle ! 

S O E S M E. 
EJi î que puis- je Içavoir f fes amîs ïirrêtés > 
De fidèles avis Éms doute interceptés ; 
Ce païs tout rempli de partis , de cabales , 
Triues avantcoureurs des dtfcordes fatales , 
ParJl qui des Souverains les droits mal 'affiirés..; 
Mais qu'eft-ce que je vois , Maxlamc ? vous pleureftj 

MÀRIAMNE- 
J'ignore fi parmi de confufès allarmes , 
Ceft foîbleffe ou vertu qui m'arrrache des larmes;' 
Je tremble du pcril qui menace les jours , 
Mais mon refferttîment n'a point fini fbn cours. 
Je m'afflige en lêcret quand ma haine -eft ouverte r 
Déteftant fes rigueurs je redoute (a perte , 
Je devrois la pourfiiivre , §c rapellant mes droite 
Faire de mes malheurs la querelle des Rois ; 
Dans ma vengeance même intercflèr Augufte. 
Mais je la crains autant qu'elle me paroit uflc. 
O d'une ame accablée imprudent entretien ! 
Je me plains qu'aujourd'hui le Ciel me fcrt trop bie». 
Scrs;plutôtde mon coeur , impérieux fenipule. 
Qu'en rctemelle nuit mon frère Ariftobnle , 
Qu*Hircan julques à moi , que tant d'aaitres prolcrits 

X 



, tjo MARIAMNE, 

Du foni de leurs Tombeau* ékvent mille crîs ; 
Qu'ils rallument ma haine, auflî bien le perfide 
Ne mettroit point de borne au- courroux qui le guide; 

' S O E S M E. 
Vous dites vrai , Madame , ôtqviel que (bit fou fort , 
Vos malheurs ne font poiixt; terminés par (à mon« 
Quelle foule de maux la jaloufîc. entraîne ! 
L'amour eft quelquefois plus cruel que la haine , 
Et je n'en, puis douter. . • 

MARIAMNE* 

Où tendent ces difcouis ? 
'.♦SOESME. 
Peut-être en ,faudroit-il interrompre le cours. 
Je dcvrois vous cacher ces mouvemens , Madame ,* 
Que iifa gloire indignée élevé dans mon. ame. 
Moi , qiie toulant aux pieds vertus.^ grâces , beauté 
Je puiffe jufqueslà fervir fa crua^utef 
Ah ! c^u'éloigné d'entrer dan$ ce projet barbare » 
Mon cœur. • • 

MARIAMNE* 
Dans quel tranlport votre zele s'égare? 
Soëfine ? 

S O ESME- 
Cet aveu fans doute efi peu discret. 
Mais, Madame , apprenez un temble fècret» 
Dans toute, (à fureur reconnoiflez.Herode* 

M A R, I A M N E, 
£xplique£-vous. 

S O E ^ ME, 
Avant que de paw^ poiur "Rbpdc i 
Et tout«iang.Iant encore au fo^tir du combat » 
Je remets dans tes mains les rênes- de TEtaJt » 
Me dit-il ; je fais plus. A ta gsu;de 9 Soëfiiic % 
Je laiÛe un bien pour moi plus daer ^ue l'Eta^mêaïc^ 
C'eil la.Reine , ce font tous fès divins ap^« 
Sers mes jaloux tranfports par delà mon ttcp^^ 
Si le defiin permet qu'Augufte me condamne $ 



S*3 ordonne ma smott , dbs^ jotzfsr de Marlamne » 
Cher ^dë(me , aaffitot tranche le cours fatal » 
Sauve à mon Ontète crtcorlà' hoilte* d^un Rival : 
Mon arac (ans hiMyeirr ne conçoit point l'idée 
Que dans les bras d*un ahtre* elle ert £bit^poâèdée« 
J'exige d& ta foi cet' effort édiatafit. 
Je pars fur de ton zèle, & je mourrai content. 

M A R I A M N E . 
Et qu'eft-ce qu'a produit ce'difcours fiir votre ame î 
Que kà promites-vous î 

S O E S M E, 

Je promis tour. Madame* 
A cet ordre cruel tout (èmbloit m'aflervir. 
Et je ne l'acceptai que pour miettx vous fervir. 

MARIAMNE, 
Jufques ici comment avez-vous pu voiiè taire f 

S O ES M E. 
Je cacherois encor ce ftmefte myftere' , 
Maîsrfî le Roi n'eft plus". Madame , j'ai juge 
Que d*u» ordre pareil un autre étoit chargé ,' 
Et j'ai befoirt de vous contre cette entreprise. 
Le Ci^l fotttient l'ardeur dont mon ame efi epri(é» 
Heureux ! /î dans* ce jour vouS^ obfefvant de près » 
I>e tout autre complot j'écarte les apprêts. 
Sans doute lin droit (àcré dégage ma pr&mefTe. 
Alais, Alexandre vient , Madame , je vous laiiïe. 
Ne blâmez point mon zélé , & daignez recevoir 
Pour garamls^dc ma foi vos pleurs & mon devoir. 

^''^^. SCENE III. 
M A RI A M NE, ALEXANDRE. 

M AR I AM'NB. 

M On fils vient. S'il Ce peut , renfermons dans mon 
ame . _ 
Xe trpuble dont je fiiis agkéc. X «j 



1,2 MARïAMNE; 

ALEXANDRE. 

Ah ! Madame i 
P ermettex qucmon cœur percé <ic mille traits 
Vienne dans votre fein répandre fes regrets. . 
Mon Père n'eft donc plus 3 La fortune ennemie 
En retranchant fes jours les couvre 4'in(amie î 
Ain5 le fang des Rois ne fe refpeâe plus. 
D'Angulle tant vante font-ce là las vertus î 
Jufques là fouille-t'illa gloire de fes armes ? 
J'entrevois vos confeils , & je fens que vos larmes | 
JRécliaufFent dans mon cœur ces fiers refTentimèns 
-Qu une «vengeance illuftre irrite à tous momcns ; 
Qu^enfin tout doit céder aux douleurs que j'cprourc. 

MARÏAMNE. 
Calmez, mon fils, cahnez un tranlport que j'approuve 
Moi-même encor du Roi' j'ignore le deftin : 
On n*a fait de fa mort qu'un rapport incertain. 
Que f^ai-je } plus heureux il remire peut-être, 
Mais Augufte eft vainqueur , cefpeâez un telmaittc 
Peut-être un jour mon Fils vous en aurez befoin. 
Ne pouflez point ici vos murmures plus loin. 
Et qiiiicait fi l'effort d'une main ianguinai^e* . • « 

ALEXANDRE- 
Ciel ! 

MARÏAMNE. 
Mon Fîls, votre a(peô me rappelle mon frerc. 
I-a nature fe joiie en de vivants portraits. 
Il ctoît votre image , ou vous avez fes traits. 
Les grâces , la douceur des vaillans Machabées ] 
Brilloient encor en lui <lu Ciel même tombées. 
Que là tête charmante , & & noble pudeur 
De fiât Tiare encor celevoient la iplendeur ! 
Quand fiir fes pas en foule accouru dans le Temple ,* 
Avec avidité le peuple le contemple , 
Et qu'il admire en lui le refte de fes Roî«. 
Ce fut pour la première » & k dernière foiâ 
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Hâas ! de ma maifon j*ai vu tomber la gloire. 
Ce jour , ce cruel jour frappe encor ma mémoire , 
Où plongé dans les eaux par de perfidesi mains , 
A péri devant moi le plus cher des humains. 
X'horreur fur fon viÊige eft tout-à-coup empreinte j 
£t de fès yeux ouverts la lumière eft éteinte. 
Il n^ofïre plus quHin corps meurtri , défiguré.- 
Le Temple en fut ému , le voile déchiré , 
Le Ciel gronda ,-le jour fe couvrit de nuages ^ 
£t le Jourdain fànglant inonda les rivages. 

ALEXANDRE. 
Ciel ! où votre douleur va-t'elle s'égarer T 
Quel fouvenir encor vient de vous déchirer f 
Oubliez les malheurs de votre augufte Race. 
Songez aux maux pré&ns , & qu'une autre difgracr 
Afiàdlit votre cœur déjà trop abattu , 
£t plus cruelle encor s'o$:e a votre vertu.- 
Mon ame à ce tranfport ne s^eft point attendue. 
He quoi ! vous ne pouvez détourher votre vûë 




M ARIA M NE. 
Mon Fils , vous dtevez mieux jiiger de ma t^id^efle. 
Ne nie condamnez point. Vous ^aurez t6t ou tard 
C&qui caufè mon trouble & d'où ma douleur part. 
Mais f^achons quel avis Phœdime nous apporte. 



s C E N E I V. 

MARIAMNE, AL EXAND RE ^ 
SALOME, PHOEDIME, 

PHOEDIME. 

MAdame , j^ai lailTé Salome à votre porte y> 
Pour vo^sen informer je devance &$ pas^ 

Xiii: 



MARJAMWE- 
Tu peux la f revenir 9 je neja verrai pas. 
Tu ne connoîs que trop f accueil qu'elle mérite y 
Tu (^is jt^u*à queipoint & préfence m'irrite. 
Vou4rois-tu^bms mon trouble^avec on nouveau iôî% 
De fes perfides pleurs me rencke le témoin l 
Phœdime , ju^ques^là je ne puis me coxitraindie. 
Allons, manf^ik^reioitrofisi. 
Marianme &^Alfx4ndrefoaent. 

PHOEDIMIE. 

Ah ! que j'ai lîeto de enrintte 
D'un mépris trop marqué les retours édataus! 



'ry^^mm^m 



E N E V. 
pgpfPiMï. 

1^ A Rcîne i'^ foufiraSec k nos ywsL. 

SAlOAfE. , ^ 

Je^*eflWK. 

Je {aâ'ètiksxhsiepmh 
Et prendraîpQurîay.oirim moment fayoral»!^ 
Maïs qu'eUe f^be aufnowé que dans mes déplaiim, 
Je venois joindre ici mes pleurs à fcs foupiw , 
Et dans ie Jiruk wil*c (l'up chwigemifnt ff n^ % 
De mes fpîblçs Iccours ofitir tout ce quird^», 

PHOfblMI. 
Madame , c*efi ^|u 
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S C ENE Vï. 

SAIOME, ELISE; j 
SÀXOMÊ. 

aJ £ tesxtfueis mcprif 
Avec ufiire cacor'jc x&gtirde ic pri^<, 
Keine trop a0gueîMiem& , & lu T?as me bomroitpe. 
As-tHcrà ^'à-l'oacngc inlëtifîbk peut-être , 
Efclave comme un aOtue , Ik cîmi^e à mon tour , 
De ta vaine ^^^^eur j'attendrots le retour f 
Que je Ja briguerois f Avec quelle infolcnce 
Tu m'as fkit mille fois rougir de maïaa'îâahce ? 
Si la fplendeor du iàng n'eft point éomnée i tov»^ 
la gloire pour le moins ne dépend que de nous , 
£lle éleva moti Frère &u Tràtie ée /tidée. 

ELISE. 
Que dites-Ti0US , Madame f Et quelle «A votr^ iàé^ 
Quel tems Tocreobtfirrouxpfend-îl pour^laterï 
Dans quek périls rcfui^-méme aliez-vous tous jetter I 
SileRoi «e ^.plûs^, <|tte ^vîenc HiKJtre haâne f 
£t pouvez -votss dot:^ qu'Aiexaiulre , la fLéfnt^ 
Ne trouant bien-^dt grâce ftupîèsclb Véxtapopaac î 

S A LOME. . 
Elife , il en efl tcms ,ïbrstoft-lnéffle d'erreur. 
Au gré àt mes àtlks aajourd'hui tout conQiite. 
Herode vit encor. Mais c^eâ peu^n'il reipire y 
Les foup^ns devant Igi^'abc^Fàibm (Ki^aras y 
Sa gloire efè dMifitntée de (es honneurs aoorus. 
Que te dird-je -encor :f foît prudence-) «utcapiiee^ 
Le R»i 4aft à CdTar^fiiêriin &C9Eiiîoe. 



%3€ mariamne; 

De tout ce grani pouvoir entre fts mains reim& 

ELISE. 
Et de ^uel œil y 6 Ciel ! le peuple , Marîâmne , 
Vous-même verriez- vous cette Fête prophane^ 
£t d'un Koi de Juda quel peut-être Tobjet l 

SALOME. 
Arrête. C*eft fui quoi je .médite un projet ; 
Dont je ne t*ore encor confier l'importance». 

ELISE. . 
Madame , ce fiiccès paflê votre efperance» 
Puiflènt vos ennemis bien-t6t être écartés ! 
Mais parmi ces honneurs , & ces profperités. 
Dit-on pourquoi Ceâr avec tant d^avantage*..*. 

SALOME. 
.Tharés qui me récrit n'en dit pas davantage. 

ELISE* 
Tharés ! & depuis quand fervant vos intérêts , 
Madame > eâ-il admis julques dans vos fbcrets^ 

SALOME. 
De tous mesconfidens connois le pkis fidèle y 
Il attend que ma main couronne un jour fon zèle- > 
C'eft ce qu'adroitement je lui laiflè e4>erer f 
Non que la fienne enfin pût me deshonorer » 
Sa naiJQânc&éft illufire ; il eft fils de Tadée » 
Qui (bus le vieux Hircan gouverna la Judée% 
Enfin hier &i (ècret j*cn reçus un exprès. 
Il m!apprend fon départ , & qu'Herodc de près- 
Sur &8 pas 

ELISE. 
Et d'oà vient qu^un bruit iTpeu fidèle. .. • • ^ 
SALOxME. 
C'eft moi qui de Ikmort ai femé la nouvellci 
De mes delfeins fècrets mes amis informés 
Pour tout autre ont tenu les pailages fermés*. 
Ainfi de tous les bruits me rendant la Maitrefle> 
Je n'cATcpands aucuA.qu!attUnt çi^il m'imercflê t 
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y^X voulu m'appuyant par de feintes douleurs 

Frapper tousles efprits & (bnder tous les cœurs , 

£t dans tous mes projets toujours plus affermie , 

A l'aide de les foins, perdre mon ennemie. 

Je rends à (on orgueil tous les maux qu'il m'a faits» 

Toi ! d'un rapport menteur admire le^ effets. 

Vois au bruit d'une mort à peine divulguée 

Les divers mouvemens d'une Cour intriguée > 

D'un Peuple faâieux les di&rens partis 

Et de tant d'intérêts les nœuds mai afTortTs. 

De ce trouble commun je jv ois ce qui peut naître» 

Que de moiens ouverts à qui les fçait connoitre ! 

J'en ai befbin y £li(è , on peut rimaginer > 

Quand fous le nom d'autrui nous voulons gouverner* 

Maudite ambition ! gloire trop importune : 

Vils efclaves des Rois , & de notre fortune ^ 

£t viôime à la fin d'un Etat en courroux y. 

Le repQS n'efl point fait ni pour eux ni pour nou;^ t 

Mais on vient.. Ceft Thare^». 



SCENE VIL 

SALOME» THARFS, ELISE. 

THARE'S. 



D 



Ans mon impatience r 
J'ofeîufqu*(Bn ces lieux chercher votre préfcnce, 
J'avo'is coujru. « M&dame ^ à votre appartement.. 

SA LOME. 
Ceft mal choifîrle lieu , Tharés , & le moment i 
Toutefois parlez-moi. Le jour qui nous éclaire 
Aies peafÂes fîtrpris vart'ilrencUre mon Fxere t 




jt^t MARIAMNE; 

THARFS. 
Si du départ du Roi )e compte ks inftans , 
Dans une heure au plus tard vos v<£ux ^ont contenu* 
Bien-tôt dans Tes tran(ports Tainour ^ la nature. . . • 

SALOME, 
Racontez-'inoi , Tharés , cette iliufire avanture. 
Mais quoique &ul5, ibngez que ces i»tirs,auJ6uEd*biiL«* 

THARE'S. 
Herode a vu Cefer & tout l'Empire en lui : 
Aux pieds du Trône où tout dilparoit à fà vue y 
Des Peuples & des Rois la foule eft confondue. 
La gloire l'environne , & jette au loin l'effroi. 
Jusqu'au bout , hl dît-il , Cdârécoute moi. 
J'aimois Antoine & j'eus une douleur profonde 
De voir qu'il prctendoit à l'Empire du monde 
Sans pouvoir le fèrvir que de mes feuls tréfors. 
L'Arabe ouvroit la guerre ,.& m'occupoit alors^ 
Que n'ai-je,ajoûta-t'il,aux dépens de ma vie 
Vu d'un fî digne ami la gloire mieux fervie ? 
Et dans cous Ces projets u noblement con^u^ 
Pu lui rendre les biens que j'en avois reçus î 
Ah ! lorfque d' Aâium la fatale journée 
Eut d'Antoine éperdu trahi la deftinée. 
Il ne put m'accufer de m'être démenti , 
Ni qu'ayanciichement'delaifle ion parti , 
A quelque efpoir ailleurs mon amenit ouverte r 
S'il eût cru mes conlèilsil prévenoit fa perte. 
Je te dirai bien plus» mon zelç en fon tran(port 
, De Cléopatre ofa lui proppfer la mort ; 
Et que , ^u<wqii*ii Taimât jufqu'a l'idolâtrie , . 
Il fit ce fàcrifice à Rome , à ia Patrie ; 
S'emparât iie ion Trône , fit que f&r de ma foi 
U fè mit en état de te donner la loL 

SALOME. 
jMo^ ame a ce récit demeure encor troubléct 
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THARE'S. 
Un murmure s'élève en toute i'affemblée 
Ceferfiir tout frappé de ces traits hazardeux 
A tdra les regards partagés «ntrè «ux deux , 
Soit colère ou fùrprîïe , il garda k'fiknce. 
Ou (a vertu plutôt emportavia-b^nce. 
Le Kpi dans ton nuint^enloin d'être etnbarrafE 
Si (ans égard , dit-il , à ce qui s'eft pafie , 
Si tlmpo&nt toi-même un oubli magnanime ^ 
Un ami tel que moi mérite quelque eftime y 
Ofe en faire répreuve, & fî nous convenons » 
Il ne faut que changer les objets & les noms. 
Je n'ai qu'a mettre Auguffe , & & gloire à la place ; . 
£t la même amitié conduira mon audace. 
Par ma reconnoilïànce augure de ma foi , 
.Cefàr , cette oÔre efl digne & de Rome & de toi. ] 

SALOME. 
Telfè monttettngrandcœur que le revers éprouve» 

•THARE'S. 
Dans «es hauts &ntimens Augufie fe retroi^ve -^ 
Et parmi le transport d'u«e noble pitié 
D*Herode dans fèsÏMrâfsaQcepta ramitié. 
Voilà comment ce Prince heureux , ficiàns baâeÛè 
A calmé de Ce&rla fureur vengereilë. 
Mais Madao^e^ iônges iraUerrecevoir^ 

\SA10MiE. ' 
la Reine va fur lui rcpl"en4kc fbn pouvoir 
Sans dpute. 

THARE'S. 

Epoux jaloux , Amant toujours fidèle^;; "^ 

Son cceur unpatient n'efè occupé que d'elle* 

SALOME, 
Vous fçavez entre nous quels projets concertés ^ . 
f^arés , & quel» fèrmens par la gloire diâés y 
Doivent unir nos cœurs ^ aos^ intérêts. . i. 



14» MARIAMNE» 

THARE'S. 

Uadame ^ 
'ATCckraJmee^oir.tnfine zclc m'enflâmc. 
Kdde à iêconder vos dcStias glorieux.... 

SALOME. 
.C'cfi a&z , mais fût tout jtoas-iioas de ces liou» 



y» dn frtmier A^*' 
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A C T E I I 

■ I I.Mli —■——■———*— —»»^ ■ «IIIIM.ll ■ 

SCENE PREMIERE. 

MARIAMNE , ALEXANDRE: 

ALEXANDRE^ 

x\h ! du moins attendez qu'ion aris plus fîdcle ^ 
De la mort de mon. pcrc afïure la nouvelle , 
Madame , & jufques là iiifpendez tos douleurs* 
Qac l'intérêt d'un fils. • . • 

MARIAMNE. 

Helas ! tous mes malheurs 
Ne font connus ,nionPîls, que du Dieu que j'implorcj 
Mais Phœdime à mes yeux ne s'offre point encore. 
Ciel ! quels fujets d'effroîpour mon cœur agité f 
Une Cour difparuë , un Palais defèrté , 
Le Peuple qu'en ces murs un nouveau trouble excite^ 
Et qui 4e tous cotez vole , & <c précipite ; 
Les airs -qui de fes cris retcntiflcnt par tout ; 
Solyme en mouvement de l'un à l^iutre bout , 
La nouvelle , mon fils , n'eft que trop affermie y 
Votre père cft profcrît. Enfin notre ennemie 
Exécute un projet dès longtemps médité , 
Le Sceptre de Juda vous tA peut-être. ôté. 
£.e Sang d'Antipater. . . 

ALEXANDRE. 

Ah * quoi qu'A ofe attendre ; 



1^1 MARIAMNE; 

i-€ Fils de Mariamne a feu! àroit d'y prétendre; 
*D'un autceh^en monpcreavoitfubilaloi- 
Mon frcre eft fils d'Herode ,& je fuis fils du Roî. 
Je vais aux yeux des Juifi , dans ce malheur foneftci 
Des grands Afînoncens préfenter cç qui refte ; 
Outnon fzrtg , sr'û le faut dignement répandu 
Leur prouvera bientôt que j'en fuis defcendu, 
£t c^e lom de ibuilUr la gloire de leur race. .. 

s C E N E II. 
MARIAMNE,ALEXANDRE,PHOEDIME; 



PHOEDIME. 



M 



Adame , votceiôrc va prendre une autre âce;' 
Déjà j'ai vu Tharés , & bien tôt dans cesHeux 
Herode va paroitre encor plus glorieux* 

MARIAMNE. 
Cîel! 

PHOEDIME. 
De Tes grands deflinsle cmus toûjoiurs projfperc.;^ 

MARIAMNE. 
Herode vit encor? 

ALEXANDRE. 
Le Ciel- me rend mon Père ? 
PHQEpIME. 
Non loindenosrempartsila^ dkiron.,paFU , 
Au devant de fes pas tout un peuple a. couru* 
Soefine m'a c]ba£géd.'ea informer la Reine. 

Tout part ; Si chsu:u& luit l'exemple qui i'entnuae ^ ' 

De divers fentimens fe J^fle pénétrer. 

Il en eft tems : Venez ▼Ous-mcme vous montrer, 

MAR1A.MNE. 
A& ! loin de ce Palais fkns plus t'en rendre c^mptjc ^ 
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Queue puîs-je , Phœdime , aller cacher ma hontes 
Ne peuit^tu pas toi-même allez te rappeiler 
Ce qui doit de Ces yeux pour jamais m'exiJer ? 
£t Ikns te découvrir juiques où va là rage , 
Tfii-méme tu peux voir par quel nouvel outrage 
Il cherche à m'immoler au mépris de fa Cour. 
Il me laiiFe ignorer la vie & Ion retour. 
ATombrede mon Trône encor plus méprifée. 
Je vais de tout un Peuple effuyer la rilee. 

ALEXANDRE, 
Ah ! fes ordres fans doute ont été mal (uivîs. 
De fon îst^usi , Salome interceptant l'avis ^ 
La crueUe a.jouï de votre inquiétude. 
Interrogez Tharés dans cette incertitude. 

MARIAMNE. 
Hé bîcit, va le trouver , Phœdime , en cemcm^nt^ 
Et dis-lui qu'il m'attende en mon appartement. 

Ehœdime.firt^ 
Je connoîs votre Père , & lùr fon înjuflice, 
Ai-jebefoin , mon fils , qu'un autre m'éclairciffe l 
De tous mes droits ainfî perfide raviflèur , 
ILm'abandonne en proye à l'orgueil de falœur. 
Mais puifoue ma<Vertu devient mon feulazile...; 

ALEXANDRE. 
Je ne puis vous. entendre avec un cœur tranquifle i 
Madame , c'en eft fait , ou daignez-vous calmer , 
Ou pour votre querelle enfin je vaism'armer. 
C'cft trop vous^ voir. plongée en des ennuis fi fombrciSj 
Vos cris de vos ayeux ont évoqué les Ombresi 
Et leur plainte mêlée Ivotre dé&fp,oîr 
Par votre bouche ici m'annonce mon devoir. 

MARIAMNE. 
Gardez-vous de confondre , & ma caufo & la vôtre; 
Je (cais qoelnceud facré nous unît l'un & l'autre. 
Mais fbnge% bien qu'un Père eftauffi votre Roi , ^ ' 
£c isùSèz l'Etemel > Juge entscf Heroda ^ m«i«^ 



*44 marïamne; 

Sa gloire autant que lui, mon dis , vous ihtcreft; 
Au- devant ^efcs pas montrez votre allegrefTc. 
Allez , 8c ménageant de puâTans intérêts , 
Dans fès ombrallemens oubliez mes regrets. 



itewWi 



SCENE 1 1 L 

ALEXANDRE /eut. 

V-A Vertuque f admire ! aînfi doncla nature 
Ne permet à mon cœur ni plainte ni murmure f' 
Ses plus chers intérêts oppofés tour à tour , 
A mes reifentimens ne laifiênt aucun jour f 
J'entends du bruit. On vient. Partons. C'eft trop at- 
tendre. 

S CE N E I ¥• 

HERODE , ALEXANDRE , SOESME j 

TH A RFS, ALCIME. 

Suite du Roi , Gardef^ 

HERODE. 

\ji*Iel! je refpîre enfin. Maïs que voîs-jc ? Alex- 
andre î 

ALEXANDRE. 
Souifirez ; Seigneur , fouffrez. . . . 

HERODE- 

Dois-je vous etnbradèr? 
Mon FÎIs, &^evIez-vou$iipeuvousefnpreâêr, 
Pour mç rendre un devoir qu'exige ma tendreàê i 

ALEXANDRE. 
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ALEXANDRE, 
!if K rSeîgncur , eft-ce à moi que ce diftours s'adrciïc?' 
Permettez-moi plutôt de me plaindre à mon tour, 
A peine e'ffce moment j'apprens yotre retour f • - 
Que n'avez-vous pu voir dans nos juftes allarnies'^ ,i 
Le trouble dé la Reine , & lé cours de mes larmes i; 

Ce Palais de nos cris doit encor retentir 

HERODE, 
De mapréfence allez vous-même l'avertir ; 
£t Tembraâantpour moi , dites à Tinhumaine i 
Que pour elle en ces lieux Tamour fèul me ramené;- 
Dites-lui-que je mets au bonheur de la voir^ 
Maplust:hereefperance , & mon premier devoir ;. 
Que je viens! (es pieds par un retour bien jufte 
Dépofer. les honneurs que j'ai reçus d'Augufte ,> 
Et qu'il fèmbloit lui^-meme eh (êcret combattu- 
Kehifèr à ma caulè , & rendrez ma vertu. 
Je n*ai point oublié ni mon r»ig., ni ma gloire. • 
Rome de ma fierté gardera la mémoire. 
En parlant aux Romains , à ce Peuple de Rois, > 
Pour exculè. à.Ce&r j'ai donné mes exploits. 
Mais dans l'impatience où mon amour me livre ,^ 
Je ne vous retiens plus , & vais bientôt vousfùivre.. 



S G E N E V.. 

H'ERODE, SOESMF, THARE'SÎ;, 
ALCLME ,: Suite Mi Roi y. G^rdes^. 

H ERO-D E.. 

jE\Lcime, prenez foin d'aflêmblérlèConièir,^ 

Bt vous Tj^arés , qu'au Temple un pompeux appûteill 

Bn fbojmeur de - Celàr annonce un iacnfice: . 



^4^ mariamne; 

J,z lui dois des A4itci& A cepîoui^ gifice 
Appeliez de ma part }fis Pontifes Sacrés* 
Kc perdez point dç tçio^. Soëûne demeureZi: 



■^f— ^^^ ■! ■ 1 1 r ■ 



SCENE V ï. 

HERODE, 50E&ME 
HERQDE. 



V 



lefis-je ë'prou^«r ici ta ËLveat ou ta Êauie ; 
OCielf approche. Ayant cped'ea»erdifizl2£c^ 

ne y 
$3ëime, j*ai voulu te parler un inâant. 
Il doit te (buvenir de quel ordre en partant^ 
J'ai f^u charger pour moi ton amitié fracere.. 
Cet ordre à mon repos devenoit néceâàdre ^ 
Le Ciel n^a pas voulu qu*ilfik exécuté , 
Il a fèrvi mes voeux. Mais je me fuis fiacfeé 
Qu'un myftere éternel cacneroitalaRetne 
Cesdangeceux excès où mon aniOBtm!ena«&ei;. 

S o ES me: 

Fuis^^je emen(&e|Seigaeur , avec traaiyitilité 
Un di{cours..««*, doutez- vous de ma fidélité f 

HERODE. 
Je crois qu'à tes d^v-oirs-rien ne peut te iouftrairei. 
ioin de te (dupçohner , je rends grâce au contrai» ] 
A. tes yeux IjinreiUans , à tesfoips aflidus ^ 
Sans qui mes fens peut-êtreà tout hei^e éperdus 
N*aiiroiont pft ioutenir lesiigueurs f une abihlilCi^ 

SOESME. 
Je Qaî ce qu'aux dépens fbuveot de Finnocence 
Peut jfbupçonner un cœur trop plein dé fon asnonrj 
Quels mouvemens divers l'agitemtQfui: àtxxir; 
Que fbuvent le joiiet 4e âufurcuf extrâme # 
On n'adansiisif ibupçMis de rival queioHBiêsifi». 



TRAGEDIE. tà^l 

Maïs que dîs-je ? Seigneur , ua Héros tel que vous 
$t livre rarement à ^s tranfports jaloux. 

HERODE. 
Soëfine , tu dis vrai. Je ne fuis point înjufte. 
Mais pendant leféjour que ffei fait chez Augufte> 
Que miibic Manamne f & de quels ibias Rivets* * 

SOESME- 
SeigneuTjfiais ccflfe aux pleurs j*ai vô fesyc«« ouvert^.; 

HERODE. 
Et ce font là ces pleurs dou^HiigrAte m'opprime , 
Dont tôàjours mon amour lui devroit faire un crimes. 
Le fouvenîr des fîens bien plus cruels que moi 
l'accompagne en tous lieux, & la remplit d^effiroî y 
Et toujours fur moh cœur rachetant fes aflarmeà , 
Jusqu'au lit d'un, époux elle porte fès larmes ; 
Confinae en vains regrets tous fes jours \m plu^ 

beaux , 
Sans ceffe fon efprit erre autour à&s tombeatfx , 
Se repaît de kur cendre. Eft-ce <ioiic^là ^tt'édattBu 
Cette anftere vertu dont fe pare l'ingrate ? 
Au rang de fes devoirs met-elle fes mépris » 
£t de mes feux ardens eft-ce là tout le prix ï 

SOESMÊ. 
Vous le feavez. Seigneur, fer tout ce qui tous toucSe, 
La vérité toujours a parlé par ma bouche. 
Du fruit de vos travaux , il éft temps de jouir- 
L'éclat de votre règne a fçu togt éblouir ; 
Mais le fein d'être heureux efi une autre feiêilce;' 
li fâudroit moins cTamour & plus de confiance. 
Que ne peut point reftîmer& c'eft n'en point marquer^ 
Que de croire toujours qu'on puifie nous manquer. 
Xllonneur eft orguelUcux^nsie cœur d'une femme;. 
5ur tout. Seigneur, fer tout daignez fermer votre amci 
A ces traits ^ui fouvent avec art détachés 
Servent nos mterêts fous d'autres noms cachés. 
Sminillèz vos foupcons : fi vous devez m- en croire^ 



N 



^4S^. M A RIAMNÏ ; , 

La vemi de. la Pveine égale votre gloire i. 
Egale fa beauté qui paroit à nos yeux , 
Gprame aux vôtres ,. Seigneur , le chef d'oeuvre itr 
Cieux*. 

HERODEi 
Oui , je (ens croître encor le beau feu qui m'ènfiame,. 
J'en croirai tes confèils ,.cher Soëfme ^ & mon aine. 
Va^ fur ton amitié fonder tout (bnbonheur*- 
Entrons, Mais quelqu'un vient* 

SOESME. 

C'eft la* Reine , Seigneurs 



s CENE VIL. 

ETE- R O D F , MA. R r A M N E^ 

ALEXANDRE, SOESME, 

BHOEDIME ,. Suite du Marimne'.. 

herodf: 

Tel, qui là: viens d'orner d'une grâce nouvcHcr 
Inftite-lu pour moi ce que je fenspoiu: elle! 

M A RI À M; NE. 
Quelle aSTreùfè contrainte ? 8c que veut-on.dé moi T 

HEROD'E.; 
Divihe.Màrîàmne, efl^e vous que je voi?' 
G^gnç?^-VDUs ma préfèncc f ô Ciel !le puisne croiie?.' 

MA RI A. M NE.. ' 
Jbuïflet a loiiîr , Seigneur, de votre gloire,, 
Ï2es dépouilles d!AntQihe y 8c laiHez-hioi mesfléittSk. 

HERODE- 
AK'Î que vous me percez de mortelles dduléurs ! " 
Mail a plainte iied mal , lorfqu^après tant d'allarmes, 
A,m5s défîrs brûlons le CîeL rend 'tous vos char tues , 
Madame >& rien jie peut troubler dans ce moment. 



TRAGEDIE. HS 

Ha douceur que je goûte en cet embraflement. 
Peut-être à mon Fils fèul je dois votre préfence. \ 
Je vous fçai gré pourtant de cette complaifance. 

MARIAMNE. 
Que parlez-vous de plainte ! & fiir mioi fôndez-vou^ 
Seigneur , ce dernier, trait d'un injuite courroux ?. 
Eft-ce que fousTos loix comme une autre rangée y 
A toute heure-, en tous lieux , dé témoins alfiegéc 1^^ 
De vos ordres preflâns. j'ai voulu m'affifanchir i: 

HE RODE. 
Hé quoi! votre courroux ne peut-il ië fléchir ? 
Quand la gloire m'élève au deilùs de l'enviêV 
Quel chagrin domeftique empoifonne ma vie ? 
Te doisf je quelque erace , 6 Ciel ! pour tes bienfaits J 
Si mes plus cHers défîrs ne fbnt.poiht fatisfiits? 
Ou reprends dés faveurs dont l'éclat m'importune ;. 
(Du* réunis pour moi l'amour &la fortune. 
L'un me .manquant , je fîiisde tous les deux trahi •- 
Que fervent tant d'honneurs, iïj'en fuis-plùs hzii 
Si dans le cours pompeux d'une gloire n grande. 
jfc*ingrate Mariamne en rejette Tofiande ; - 
Si (a rigueur toujours x:herche.a me déchirer ^ 
£t R dan^ Ces brasmême il me faut foupirer ?. 
Sôngez-vous quellien nous unit run-& l'-autre V 
Vous troublez mon repos , même au dépens du vôtre 9, 
Et lorfque tout s'cmpreflc au-devant de mes pas , 
Mes yeux vous cherchent feule & ncvous trouvcMi: 

pas« 
I*e retoiu: d'u^iipoux 

mariamne:. 

^ Jevois avec furprlfe^ 
Dans quel'reproche ici votre coeur s'autorifè. 
Quelques avis du moins dévoient me préparer.: 
A ce retour. foudain. qu'on. me laiflè ignorer ? 
Je dois en fbup9onner<d.'indignes artifices. 
Daiis le Temple pour vous fumoientdcs facrifices^ 



ïyo MARIAMNE , 

lorfque de votre mort le bruit s*eft répandir.- 
Xa Cour étoît en craîmc & le Peuple épêrdu.- 
De ce faux bruit (ans doute onmenageoitTufager 
.C'étoitpour obfcrver mon pas & mon vifàge , 
.Onvouloitabufer de ma crédulité ; 
)On me donnoit la mort ayec tranqiuliité , 
£t déjà... mais , Seigneur, fouiïrez que je vouslaiiTe^ 
Je ne fçai tout à coup quelle douleur me prefib. 
Daignez me pardonner ces triées mouvemens. 

HERODE. 
Et moi , TOUS me K?rcz aux plus cruels tourmens» 
Kraèl .n'eft témoin & TEter/iel lui-même. • 

MARIAMNE. 
Gardez- vous d*attefter (à puifTance fiiprême , » 
Ces auguftes fermens ne vous (ont plus permis ; 
Quand par vous à Ce(ar des Autels font promis. 
Pour lui d'un nouveauTemple allez tiacer Tenceinte^ 
Deprophanations (buillez la Cité Sainte , 
Faite? a tant d'horreurs remonter fe Jourdain ; 
Mais craigne» d^éprouver un châtiment CoudM^ 



mm 



SCENE VIIÏ. 
HERODE, ALEXANDRE. 

HERODE, rctietu Jkxmiàrt qui fim AÊJurkmme^ 

V Otts voyez juiqu'oà va Taigrenr de votre Mffe^ 
Mais je puis la calmer , ou du moins je Teipere , 
Si Ton amour pour vous (ê trouve au mien pareîL- 
Alcime par mon ordre afièmblè le Con(èil. 
Pour la première fois venez y prendre place. 

ALEXANDRE. 
Seigneur , je (ens le prix d*une pareille grâce,. ^ 
Et quand vous voudrez bien vous-même m'enfcîgncr 
^€e grand art que k Ciel vous donna pour régner ^ 



TRAGEDIE, iit 

Jeune encof au confeil, 8c (ans expérience 
J'eipere m'y montrcT digne de ma naiffancc^ 

HE RODE. 
J y dois èsliberer fur de^grands mtcrêts ,, 
£t vos yeux vont s*oiiinr à d*auguftcsfccrctf ,; 
Dont la feule importance eft uafrcin pour fe tarre^. 
l'art de régner , mon Ffls , eft un protbn<( my^txt^ 
Et c'eft même un fecret pour le feul Potentat.. 
le Peuple , à dire vrai , coimoît mal fon état y, 
.Confond les diroits fouvent avec les injufiices , 
!A la place des Loix^ils mettent leurs caprices ^ 
De volages d'éfîrs toujours fonïxiombattus , 
Etfur leurs paffions jugent de nos vertus. 
Delà ces grands revers & ces chutes finiftres.. 
Il faut aulR , mon fils , connoître fes Miniftrc^;. 
Souvent dians un feux jour ils of&ent les objets ,. 
Et pour nos volontés nous donnent leurs projets. 
De leur ambition ^ de leur haine peut-être , 
Efclaves d'autant plus que nous croions moins rétrcjj. 
Ils ont des intérêts dbs nôtres difïerens , 
Ils font le crime y & nous ^nous fonuncs les tyrans; 
Mais 9 mon Fils, monelprit que la douleur partage J, 
Remet à d*autrcs temps à s'ouvrir davantage. 
Sur les dîverspartîs, (ur les fagesfoupçons 

alexandTre. 

Vos exemples ,, Seigneur , abrègent les leçons*. 

herodTs.. 

Alle2 Voir votre Mere^ 

s C E N E I X:^ 

H E R O IX E ;, S A L O M E; 

SA.LOM,E.. 

£' quoi 4é}a votre nmg-îf 
Seigneur , d'iutnouTcau trouble.^... 



%i^ mariamne:;. 

HE RODE. 

Ah ! bien plutôt, Madâmcf 
Dîtes' qu^un ennemi couvert & (oug^pnneux 
D'une fàinte amitié cherche à rompre les nœuds;. 
Que. contre Mariamne une cruelle envie 
M'ôte avec Ton amour le repos de ma vie- 

S AL O ME. 
A.h ! reconnoiifez mieux cet ennemi , Seigneur ,: 
£t ae le cherchez point ailleurs qu'en votre coeiur;. 
Soufirez ma liberté, c'eft de votre foibleâe 
Que nait l'excès d'orgueil qui la perd , & nous blèfle: 
Celïèz dé vous trahir. D'un foin trop dangereux. 
Vous cherchez à nourrir un amour nialheUreux: 
Pour vaincre fës dédains , & la fléchir peut-être ,, 
Pans uh£poux haï', faites-lui voir un maître. 

HERODE. 
'Ah ! gardez- vous vous-même ici de m'oflfenfèr ,'.. 
De. tous les fentimens vous devez mieux penfèr». 
Loin delà fbup^onner d'aucune injultè hame , 
J'impute à fa vertujcet orgueil qui l'entraîne.' 

SALOME. 
!Avectant de. vertu, dans leur injufle cours ,^ 
Seigneur , j'ignorerart d'accorder fês difcours.' 
Elle devroit du moins plus humble en fcs mifêres : 
Supprimer tous les noms d^ Aflàflin de fês Pères » . 
Delâche Ufiirpateur^^de Tyran odieux 
Qui n'a connu qu'Antoine , & Cefàrpout fês Dieux; 

HERODE. 
Je le fçai bien , maifœur:, elle efttrop iiidifarette ; . j 
Mais de mon cœur au(H là juflice fecrette 
loii fbufirant ces difcours un peu hors de. fki&n^^ 
Dans fës emportemens trouve qu'elle a raifon. • 
De quels moyens cruels n'ai- je point fait ufage ?' 
Vous-même dans fês maux contemplez votrç ouvrage»' 
Je n'ai que trop fèrvî^votre zèle inoifcret, 
fitiouscenom peut-étce un intérêt fecret ,. 



T R A G E D I E; iyj 

Souiliez que mon amour embrafTe fâ déCenfb j 
Je fçai que fon orgueil quelqucfoiî vous oflênic ; 
Mais le varie t& injufle , & ÏOn illuHre (âng 
Exige qu'avec vous elle garde (bn rang. 

S ALOME. 
Je le vois bicn,Seigneur,quoi on' elle ofe entreprendre, 
Il eft tems de me taire , & c'eft à moi d'apprendre 
A fouffrirfes mépris déformais trop certains i 
Mais il faut efpeter , grâces à vos deftins. 
Que fcs cris Ibûtenusdes droits de fà naiflàncc 
Sur un Peuple volage auront peu de puifiàncc. 

HERODE. 
Bien n'eft ici. Madame, à redouter pour nous; 
Trop Iienreuï ! fi je puis appailcr fon ci 



e la crains , ce n'eu que parceque je l'aime , 
Déjà loin de les yeux mon lupplicc efl extrême. 
Un ièul de leurs regards prompt à tout embiatèc 
Peut exciter en moiIe trouble , ou l'appailèi. 

Fïw dujecend AUt, 



i54 [Màïciamne; - 

ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 
S O E S M E Jiul. 

xJ U; fàCTtt tntteàeti que StUomt defîrc 
Quel ièrok le motif f & ^'â-t^eSeà me Aitt ? 
jj attens fà confidence , & prévois fe tHfcoafs ^ 
En vainun art periîde en va régler le cours. 
Mais qtieis preflêntîmcns étonnent ma confiance , 
Et de quel attentat révélant rimportance. 
Séduit dans mon efpoir , trompé dans monde£ê£n , 
Ai- je mis à la Reine un^ poignard dans le fêin ? 
Oui. Malgré lafavfeur te d'Augufte'Sc de Rome, 
Il (^£t des intérêts trop cruelle , Salome , 
Que je ne puis trahir , ni te Sacrifier. 
Ah ! que dis-je ! à ces murs tardons de confier 
Le beau feu q|ii^^animé ,ik 4u'un idpeâ fiiprêiBC 
Semble n'ofer encor tùfnfkr à ftibi-meliite , 
Et dont mon cœur s'étoît 'dérobé huioitié 
Sous le voile apparent j\ine iUi^e j^àé» 
Belle Reine ,. ma foi tOFfiifOars ftes ^imctiitm»^ 
Udi» on entre > voici &<:raeBe «ânetftie* 

». -, 






tragédie; 5f} 

I II > I , ■ iii .... 

SCENE II 

SALOME , SOE S M É. 

SALOME, 

l\ Vant <|ae k Con&il (bitprit às'aSèn^ler, 
J'ai Gruéderoir Soëfine , un mc^nem y^us parler* 

SOESME. 
Madame , atteodcK tout d'un zile légkkae. 
Que puis-îe,,«*. 

SA LOME. 
Vous Içavcz combien J€ vmis eAIme , 
De quels fecours par tout appuyant votre eQ>oir..«« 

SOESME. 
Tropheurjcux ,£ toujours fidèle à moii devok 
Je n'ai point écarté les bornés de Salomef 

S A LOME. 
Je .m'en plaindrais à tort. Et lop/qu* Au|[uft€ 8c Rome 
S'empreflent pour Herode & d'une égale ardeur 
Viennen]:(Ur tant d'états d'élever & grandeur; 
Que taot d'honneur fe joint à fbn pouvoir (iiprêffle { 
Sans doute que le Roi vous retrpuve le même , 
Et que dans yotre.fcîn du .naêrne zélé épris 
Sa main de fit &vei^ va recuieiUir Je prix î 

SOESME. 
Je dois vous l'avouer , ce difcours rn'embarraiïp , 
Madame , il me furprend , & d'où partent , de grâce , 
Cedoute injurieux , fa ccjs Toupçoas couverts r 

SALOMJE. 
Oiii « Soëfine , fur vous tQus k^ y<^ fpiî^t ouverts. 
Le Roi .vous confia la g^de deteR^mç, 
Sonretbur en ces lieux n'^-t'ilrîem qjii vous gène t 
J'ijiiore.çn feslçcrets jjï^il'^ quçlpoint admis , 

Zij • 



i((f mariamne; 

Quels ordres importans tous ont été remis. 
Mais pour eBé yos fbîns & ^votrè complalfance 
N*ont qae tropaugmeniip rptgueil 4eia naiflance.' 
Tout un Peuple déjà fèmbloit le divilèr. 
Dans rabfence d'Herode.clle a pu ^dut ofèr. / . 
£llc Ta dru perdu. La Cour trop mal inflruite.... 

SOESME. 

Je ne rends qu'au Roi feul compte de ma conduite ,' 
Madame, & lansfbrtir d'un devoir rigoureux^ 
Je ne fçai point trahir d^illuflres malheureux* 
Herode avec (on fils m*a confié la Reine » 
Et j'ai cru la devoir traiter en (buveraine ; 
Et dans tous lès défirs enre(peâerla Loi. 
£n ufèr autrement, c'étoît manquer au Roi. 
Sans prendre aucun ombrage , ou de folies allanncs. 
De tous fes mouveraens je n*ai vu gue les larmes. 
J*ai c^mé lès douleurs autant que je l'ai pft , 
PuiiTe bientôt le cours en être interrompu ! 
Le Roi revient tout plein d'ardeur & de tendrcffc. 
PuiiTent pour leur bonheur les vœux qu'an Ciel 

j'adrefle 
'Avoir le plein fucccs cju'il en faut fbuhaiter, 
£t qu'au prix de mes)oursjevoudrois acheter! 

SALOME. 

Ce ïéle doit trouver Ion prix. Le Ciel eft juHe ,' 
Il vient de prononcer parla bouche d'Augufte. 
Vous le Icavez.... Enfin j'ignore quels projets 
DuConfeil aflêmblcvont être les objets. 
Mais le Roi devenu plus Ibmbre , & plus farouche 
Recelé dans fbn coeur un chagrin qui le touche. 
3 'ignore quel rapport vient de le prévenir. 
Trop ardent à juger & plus prompt àpunir , 
On (^ait à quels tranfports (buvent il s'abandonne: 
Profitez de l'avis que Salome vous donne. 
On ©uvie. C'cfi Thaïes que j'avois demandé. 



/ 



TRAGEDIE. 257 

soesme; 

Déjà fiiffbn j>amSoë(mc a décidé. 

Qui connoît iès4ey offs , les fait fans vioIenceJ 

L'honâeur , les fentimens emportent la balance* 

Et pcfardcs cœurs bien nés , Madame , il eiè des droiti 

Que porte la vertu jufqu'au Tr«ie des Rois. Itfom 



• •• j. j ^ ii«. 



s Clt..^ E III. 

S A L O M E ,' T H A R E' S. 



I 



S A LOME. 



L iuffit , }*entrevoîs l'intérêt qui Fentraîne y 
Et c*efl à moi... * . ^ 

' THARE^S. 

Je viens de parler à la Reîne 
Et mandé par (on ordre avec emprefïèment , 
Phœdinie m'ia conduft à Ton appartement* 
Devant la Reine en pleurs tout gardoit le fUenccr 

^ SALOME. 
Je viens d''en être xnftruite , & i^aî votre audience : 
Je rends grâce a vos foins par qui fb^t écartés 
Les fbupçons que (ur moi Marîamne a jettes» 
Il efl bbft qu'en effet la Reine puifTe croire 
Qu'Herode chez Augufte eny vré de fa gloire ^ 
Ait même négligé de la faire avertir 
De fâgcace , & du temps qu'il a voulu partir.. 

THARFS. 
Je vois cofhment inflruite , au gré dé fbn envie ,i 
Salome eft en ces lieux fidèlement fervie. 

SALOME. 
De ce même entretien, j'attends bien-tét le fruîr j 
£t le Ciel chez la Reine exprès vous a<:onduit^ 

Z uj 



TttARFSe 

Infin j'ai crû dcvoblt»t/airftuttrài>Ç«n jufte 
Des titres V ^^8 Iionnéiit»atcordés Àezr Augnftc»» 
Du bmit flfiéine ^m'y ùk & bontté ^ fa Veviu | • 
Mftië dahs CssdêplatSxs fon eœitr ttop combattu 
M'a kiifè toir «es yeUK toàjoars momllisàt larme^^ 
£t même fa doulenr , en relev oit les charmes. 
Vous conhôiffetiu Kôi lés âffiOUf eux tran0>orts ,, 
Peut-être uixr^ard C&d va trompQf>^09 efiorts , 
Peut-être nos pfc^ets par lûi^retour &neïte.... 

^ALOME. 

,Serr«:'fcs fetiléitient , je me charge & refte. 
Quelque ardeur que pour elle Herode ak àaps le QAi^ 
C'efl même fa beauté qui fèit notre de^Tein. 
Je Fài vu quelquefois pénétré de fès charmes 
Me vénif côiifief les f^écfetteâ allarmes , 
Et dans le trifte cours de fès tranipof ts jaloux 
A fès attraits y Thaifés , melucer fou courroux* 
L^AnïoOf leul tû l'auteur du tourment qui racca&fc ^ 
Mais voua dMii grand eâfbrt vous ientez-y ous capable! 

T M ARE' S. 
Et quel coiitâgé îcï ht feroît excité 
Par rhymen glorieux dont VôUi rn^avez fiatt^ ? 
Quand pour prix de nteâ foins votre mainm'eftofiËrt^ 
Madame , en perifTaflt je bénirai ma perte ; 
Et dans le noble eipoir dont je Aiis préTenu«4.» 

SALOME. 
Au Trdne d:e plus loin Herode eâ Darvenu* 
C^efi vous en dire a0èt , le refte il le faut taire. 
De m^û deâêin bientôt vous f^aurez le myfterew 
Dans ce même palais déjà font ordonnez , 
Defubliiûesliojuieurs à Cefar déceroe2««*«. 



is"^ 




TRAGEDIE. r%i^ 

SCENE IV. 

SALOME.i ELISE, 

XlEbienfiUTe? 

ELISE. 

Herode efi entré chez la Reine ^ 
Il étoit atteikitti. Je n'ai percé qu'à peine 
Ces flots de Courtifàns à (es pas attachez j 
De jo^re & d'aUegreflê ils paroiâedc touchez. 
De Soëfine , dit-on , cette paix eft l'ouvrage i 
lAÛ(èul a de k Rdlne attcftdri le courage. 
D'autres , jugeant de tout avec précauttoà f 
K'imputent qu'à Ce&r cette réunion ; 
Dilènt que â pitié s'intere0am pour elfe 
D'une Reine opprimée einbraâb la querelle y 
Et que ce femiment qui n'a rien de fiifpeâ 
Sur le âtttf de Juda tient Herode en reiped» 

SALOME- 
J'ai peine i croire entre eux autant d'intelUgenceir 

ELISE. 
Contre elle fitipendez du moins votre vengcanc&r 

SALOME. 
Sa fierté jufques la n'a pu fe démentir y 
Et fa haine s'accroît loin de Ce rallentir. 
Le dépit & Tef&oi contre lui tout s'aflcmMc ; 
Mais pour en bien juger il £uit les voir enicmbi^ ^ 
Mariamne &ait mal compoièr £bn maintien : 
Son oœur à ctécouvert daas tout Ton entretien , 
£t toujours dépendant d'tmev^tu âirouche 
ii^6lk^plcibaçhAgJia o^ l'orgueil qni la tonclKt.- 

^^^ • • > • 



•*ir» mariamne; 

T H ARE' s. . 
Son Fils vient , avec hii je«yoas laiâê en ces Heot ; 
Ma pré&nce (ans doute y bleflèroit (es yeux. 

SALOME. 
J'attends ici le Roi , s'il £iut que par Ùl flâme 
Mes projets trayer(êz.,M. 

SCENE V. 

ALEXANDRE, SALOME, 
ALEXANDRE. 



j 



Ë vous cherchols , Madame- 
Tout va^cfaan^er de Ëice , & calmant (on courroux > 
Le Ciel (êmble répondre à nos vœux les plus doia» 
Herode efè affligé des chagrins de ma mère. 
Il bràle d'appailer une injuâe colère. 
La Reine , nfen crois fês ten<kes mouvemens, 
Hftpréteà m'immolertous fcs refiêntimens. 
Et me montrant uncceur fènfîble à mes alarmes 
M'a tenu dans ièsbras tout baigné de fês larmes. 

SALOME. 
D'un pareil changement mon cœur n?efi point (iirprK. 
Les vertus de la Reine ont retrouvé leur prix. 
Le Roi y qupiqu'il (bupçonne, eft (ik de fit tendreflè. 
Et vous qui me venez marquer votre allegrellê , 
En vous montrant par là digne d'elle 8c &lm 
De leur réunion vous devenez l'appui» 

ALEXANDRE. 
Madame > ce difcours €^ me flatte St^ me touche 
A tous vos ennemis devroit fermer la bouche ; 

Vous feule dans CCS iiçiu jt&ï^n. çrwkw rapport^ 



TRAG EDIE. iCi 




Ignore , 
encore 



Que deux cœurs dcfiinis puiflènt (e rapprocher» 
Si d'un Frère & d'un Roi le repos vous eft cher , 
Soutenez cette'paix par vosconfells. Madame r 
Maisiîquelaue chagrin trouble encor fa grande ame.; 
Si la difcorde encor fouffleici fon poifbn. 
Je ne dois qu'à vous feule en demander raiibm 

SALOME. 

Prince , J'ignore encor d'où ce transport peut naître i 
Et Salome a ces traits doit peu fè reconnoitre ; 
Mais vous-même apprenez à mieux juger du Roi » 
Ce ne fcroit qu'à lui de répondre pour moi» 
Je vois dans cette plainte a moi feule adreflee ^ 
Plus que la mienne encor (a gloire intereâTée. 
Croit-on <m'à fes confeils j'ofe m'affocier î 
Mais je i'onènferois à me jufHfier* 

ALEXANDRE- 
Je vous entends , Madame , & vois par quelle adrefle 
Vous pourriez loin de moi détourner fa tendreffe , 
Et malgré fes boutes exciter fes (bupçons. 
De votre inimitié j'ignore les raifbns. 
ït puisqu'il faut enfin s'en expliquer , Madame , 
Son invincible preuve eft au fond de mon ame. 
Le Ciel fitr nos deftins nous éclaire à regret ; 
Mais (a main dans nos coeurs verfe un inftinâ fecret ^* 
Qui par les mouvemens que Éi révolte inlpire 
Defigne l'ennemi qui contre nous confpirc. 
Mon cœur ne fut jamais tranquille à votreafpeâ.^ 
Jufques à vos bienfaits tout me devient fufpeâ» 
D'un pareil afeendant corrigez le caprice» 
Re(j)cdez Mariamne , & faites- vous juÔicc ; 
Mais qii'elle n'en foit pas convaincue à demi ^ 
.Dune voyeaien moi qu'un, mortel eimemi.. 



1^1 MARIAMNE, 

SCENE VI 

S A L O M E fnde. 

V4, Uel finît e(pcrcs-tu d^une tcUc menace f 
Du fàng Almonéen je trouve en coi l'audace, 
Crains-en tous les xnaHienis. Mais voyons cependaiT 
Sur quoi le peut foniler cet éclat impnraeat ; 
Quel fruit cette esiare-Tàë enfin a p» {MTo^inaie. 
Le Roi vient. Quel traBipoct &mbie ici le conditîfe ! 



mm- 



SCENE VII. 

HERODE, SAtOME. 

« 

HERODE $ntfêd*un mrfmbfeé^Mpti^fitngêté 
du côtédt fspfartêmsfti de U Kùnê* 

yj Ui , je dois tout pennettf e à moii joAe cemioiit 
Pour la dernière fois y cruelle, à tes^enoux 
Sans doute tu m*as va. Jofqu'oii (on in(bienoe 
A pouffé lès mépris , même fit violence ! 

SALOME. 
Dans quel état , Seigneur , eft-<:e que je tous toîsI 
Jenereconnois plus vos traits , ni votre voix* 

HERODE. 
Et (ur quel fondement (on injufte querelle i 
J'arrive dans Tes lieux , i^u'ai-je entrepris contre die l 
S'il faut même qu'elle ait ignoré mon retour» 
La fortune a traoi ks Coins ic monamoni» 



TR^AGEDIE. 26} 

SALOME. 

Hé quoi de (on efpoir la Cour préoccupée i 
Siir Mariamne aiafî (c trouveroit trompée ! 
£t du Peuple en tous lieux reçus avidemem 
Lesbruhs de votre accord fèroient (ans fondement? 
La Reine de vos £bu2c vous ^ardolt ce falaire { 
Mais , Seigneur , quel motif excite & colère î t 
De quels nouveaux chagriAs^èsefprit&inités^»* 

HERODE. 
Son défêfpoîr s^aigritpar mes profperités. 
Ma gloire Tinçiaiete , & même Timportune ; 
Elle me fbuKaitoit toute une autre fortune. 
Et qui pouvoit prévoir l'accueil que j'en reçoi î 
Elle ne connolt plus Iba Epoux Se fon Roi. 
Vous (^yez que taïuÂt plein d'ardeur 8c de zilc^ 
Je n'ai quitté ces lieux que pour paf&r chex cUe» 
J'efperois que le tems calmeroit &s eiprîts ; 
Qu'elle s'attendriroit aux larmes de fon fils ; 
J'ai cru que parSoë&ie à me yoit préparée ^ 
EUerappelleroirià raifon égarée, 
Qu'elte-meme peut-être auroit honte de voir » 
(Jumelle avoit iansreipeâ oublié fon devoir : 
J'entre chez elle au moin^ dans cette confiance* 




Et lorsque dans mon cœur l'amour encor l'excofê 
Jufques à mes regards l'in^te (e re&iè» 
Je veux m'en plaindre. Al Dieu dans quel emporte- 
ment 
Son injufte courroux s^exhale en ce moment ! 
Au Ciel avec fcs cris elle adrefTe Tes larmes. 
Ses femmes àrenvl combattent &s allarmes ; 
Et moi l'employé en vain pour calmer (es douleurs ,^ 
les plamtes , les refpeâs , les prières , les pleurs» 
Vous le dirai-*ie eaçoc î Cette Epaule cruelle 



7^4_ MARI AMNE, 

Jamais à mes regards ne (è montra fî belle r 
Mes fèrmens ont envaîn conjuré fa rigueur , 
Ses yeux édncellans à travers fa langueur, 
Et fà colère enfin d'égarçmens fuivie , 
M'ontfait pâlir pour elle , & craindre pour fa vie. 
Peu s'en fout qu'a (es yeux terminant mes douleurs,* 
Mon bras n'ait fait couler mon fangavec fes pleurs* 

S AL O ME. 
Gicl ! que me dites-vous ? 

HERODE, 

Ce n'efl pas tout , Madame, 
La pitié jufqnes-là s'emparoit démon ame; 
Je n'imputois qu'à moi ce tranfport furieux : 
Mais bien-tât un torrent de mots injurieux 
A mis dans Tes dîfcours le comble à la licence* 
Elle m'a reproché mon pays , ma oaifTance. 
Je fiiis , û je l'en crois , un traître , un afiaffin , " 
Et même on parricide , & que vous dire enfin t 
A de funèbres cris fes menaces mêlées 
Appellant aufècours des Ombres défolées, 
Il n'cft, dit-elle, hymen, vertu, loi, m devoir 
Qui puiâè à l'avenir la forcer de me voir. 
Irrite , furieux , je me ftiis craint moi-même , 
£t fuisforti ^ mafœur, dans cedéfbrdre extrême* 

SA LOME. 
Voilà , Seigneur , l'effet d'un amour jeenereur 
Que l'excès de vos foins a rendu maffieureux. 
La Reine à vos bontés eft trop accoutumée , 
Et vous hait d'autant plus qu'elle fe croît aimée. 
Ah ! puifïê-t-elle au moins dans fès eipportemeoG 
Arrêter fa vengeance à fes fiers traitemens ! 
Le dirai-je , Seigneur > on je fuis mal inftririte. 
Ou dans fe haine encor maintenue & conduite 
Pe confèilsdangefeuit onl'ofe empoifbnner. 

HERODE. 
JEt quel des miens , Madame , ofè-t-on foupçonncr. 



TRAGEDIE. Uj 

S A L O M E. 

Je ïçaî jufqa'où je vais vous étonner vous-même , 
fit ne puis 6ns regret vous nommer...» . 

HERODE. 

Qui? 
SALOAiE. 

Soèfîne.' 

HERODE. 
Lui! 

SALÔME, 
Mon zélé pour vous ne peutrien vous farder. 
:. /HERODE. 
Gârdez-vous4ç chercher a n»e perfuader. 
Ciel ! où me conduiroit cette aâreafè penfée. 
Ce foupçon R contraire à (à gloire paflee ? , 

Sans doute çliè Ta pu fatijçuer d« fcs pleur?. 
Et ri nerate.ptongée en d'tnjuftes douleurs , 
Va pupliânt par tout les malheurs de fàrace. 
De Ui haine en tous lieux je retrouve la trace. 
Je punirois bien-tptce courroux îndifcret , | 

Si moi-même arrêté par un motif fëcret 

SALOME. 
jAh ! pour vous retenir quelle caufè allez juftc 

Pourroit, Seigneur 

HERODE. ':' - 
Je crains. ' » 
SOESMp. . . 

. *' ^ Que craigiïez-votts ? 

HERODE. 
. - • Augufie; 

D*une foule de maux à peine refpirant , 
Et quand de ma clémence il s'eft rendu garant , 
Irois-je dégoûtant ^it^fàng delà cruelle 
Mandler à <es pieds une grâce nouvelle , 
Montrer toujours Hefodc à fes regards furprîs , 
D'un hommage forcétedemand^tle prix { ' 



»« MARIAMNE; 

SALOME. 

Daignez donc écouter des confeils fâlutalres. 
Du noureau (àcrifice achevez les myfteres. 
Aûbcicz la Reine à vos augufles foins , 
£t forcez Ces regards d*en être les témoins. 
Trop fftr que de fà part une injufte querelle 
£n ôfiènçant Ce(àr , ^puva Tanner contre elle. 
De rhonneur dl(raël , alors Ibn cœur jaloux 
Va par delà vos vœux ^rvir votre courroux* 

HERODE. 

^approuve vos confeils, ma iœur , je dois ïesddmi ^ 
Il mut que de iês cris ei^ je me délivre. 
La cruelle^ à ce poim où je la vois venir , 
Si je ne la préviensi^ura me prévenir. 
J'Ignore Tes dei&ins ; mais plus je Tétudie , 
Plus Ton courroux parok cacher fa perfidie. 
De trop d'aveuglement mon amour eft confitsf 
Contre Augufbe en ef&t engageons ee refus , 
Etque lui-méfflcau Iteude prenchre &défen(e. 
Me demande xai£cm d'un orgueil qui l^ofenfe. 
Difpofêz tout vous-même y allez , ma Sœur , allez; 

^- S C EN E VIII. 

r ■ 

L H ER O D, E , AL C IME. i 

ALCIMB. 

Jr Ar votre ordre^ Seigneur , le; Pretce^ appelloe 
Refufent hautement leurs ikcté$ «ainiôere» ; 
Traitent tou&ivpsagpcets d'offirandc^ adultères^* 
Honteux de voir mafeoé. ffi gtf loi tsrjinmiwtob . 
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tes Aigles de Cclâr ombrager nos Autels. 
Tout révère igenouï votre augufte ^iflâfice. 
Mais des Miniflres Saints craignez ia Tiolcncc , 
Un orgueil ^kogereux (îiifit Ses plus abjcAs. 

H E R O D E. 

Mo i i at p eft Talni fetd a flùr er me s pro j et a . 
Quoiqu'un zélé indilcret ofë encor entreprendre , 
Rendons tous les honneurs que j'ai promis derendrc. 
iSuismoi. Viens, ^r^achonsdequelceilaujourd'hu .- 
liraël Ta mcToir entre Cefa/ Se lui. 
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tét MARIAMNE; 

A C T E I V 



S C E N E L 

SALOME, THARFS. 

THARE'S- 

VOtre prudence eft grande , & dans cette d- 
treprBè 
Otiî , Madame , je yois que tout youls favorKê. 
L'honneur de préfîdcr à ces libations 
Semble fonder encor mes acculations ; 
Pui(qu'en un tel deflein , la Reine en apparence 




qui 
Le crime m'épouvante en (ë montrant £ proche. 

S A L O M E. 

Donnez moins decroiance à ce fecrtt reproche» 
Tharès , un vain remords lui-même & détruit ; 
La vertu n'eft fbuvent qu'un nom quf nous tèdak. 
Lui facrifiez-vousTeipoir qui vous anime î 
L'éclat des grands projets en dérobele crime* 
Songez-vous quels (ërmens engagent votre foîî 
Quels puillâns intérêts Vous attachent à moif 
Que même en reculant votre chute efl certaine f 

THARFS, 
C'cft en trompant le Roi qu'il &ut perdre la Rcme. 



TRAGEDIE. 269^ 

Dufèu de fon amour fes yeux taûjours remplît 
Be mon cœur déguifé vont.percer les replis. 
Quelle ame à fes regards ne feroit point ouverte: J' 
Sonredoutabieafped peut achever ma perte- 
Mais à vous obéir me voilà réfblu . 
De vos ordres fur moi l'Empire eft abfblit,' 
Et fur de votre main je fers votre vengeance t 
Mais^aidez-moi du moins , & que votre préfence;;;!. 

SALOME. 

Oiiî , je vous foûtîendrai dans un pareil efibrt ;; 
Et préfente en.efièt pendant votre rapport , 
Du projet jusqu'au bout conduifam le myftere ^ 
Je (çaurai prudemment & parler, & me taire*. 
Allez voir Mariamne , & furprenez (a foi , . 
Qu'elle fe rende ici. TerêftTordre du Roi. 
Gcn'eft point nous flatter d'une elperance vaîntf^ 
Herode par mes foins inftruit, qu'avec la Eeine. 
Vous avez eu tantôt un fëcret entretien , 
De tout nptre projet ne. d^t fbupçonner rien;. 



•V— ^ 
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SCENE II.. 

salome; 

MAis moi-même à mon tour. quelmouvemeutnits: 

D'où vient . . ÀH ! fans vouloir Pimputôt a foibieâo: 
Un grand cœur que conduit le crime ou la vertu* 
Au p.oint d'exécuter eft toûjoiurs combattu, . 




&. 



a. 



zyo MARIAMNE; 

s C. E N E ïll. 

te Théâtre s'ùéh/r^ tr pur là forte du Teff^quin^ 

féfarée du FalsU d'Heradi que féur un 'vefiMe y 

«B voit avec flt^urs drûfeâwt ty tnfhéet Iti 

Aigles Romaines , & dam l'enfoncement un ^utd 

faré pour un. facrifice, 

HEROl^E^ S AtOMti Smie du 
. JSid ou jijpfians tiu Safrifiçf*. 

' H E ïl O D E é^Salàme. 

Aînil donc tout eftprétpour ce grândiâcrifice^ 
Du Pontîfe fecré je çremifùr moi rofficc ; 
Son refus m^o^nçoit ; mais (es auguftes drolts^ 
Ne peurént être mieuic que dans tes maitis des Kiàs^ 
A Thonneur d& Cefkr rendons un jufie hommage v 
Et il du Dieu vivant les Héros font rimage » 
De la Divinité rapprocher Ituft Vertus > 
Ce n'eft que révérer les dons qu^ils en ont eus. 
Le Ciel; ... Mais quoi ! tout prêta ceindre la Tiare. 
. Je ne fçaisquèl efprît de mon ame s'empare» 

gue cet efnroi (ècret& ce laififlëment . 
omme un augure heureux confecre ce moment ^ 
"Ktnic plus vive encor la (plendéur immottdle*. 

SAIOME. 
Qu'attcridbiis-flOtts , Seigneur? 

MER ODE;. 

Mariamnc yîent-pcUcîJ 
Sur (bnietardèment ne puiè-jè être, éclaird ! 

S Ai O M Ï-. 
Tharès &nl vous en peut informer. £eToicî^ 



TRA<SEDIEr i-ji 

S C E N E I V. 

HERODE,SALOME,THARFS, 

AJJlftans. 



H 



HERODE. 

E^bîctt! 



THAUFS- 
A vos genouk f af^ite ici ma tête ,^ 
]^aiiIè2-moi , Seigneur » 4**e rien^ne vous arrête;' 

HERODE. 
Quq vois-^ ? O Ciel ! <}uoî4oac ? 

S A LOME. 

Parlez ; de quels remot<ls ?' 

THARE'S. 
Ne craignez point Je moi^e criminels efforts. 
Mais d'attenter fiur vous dès qu'uni me <xoii capaUie^ 
Ce foapçon fèul fuffit , \t £ûs afleE coupable.' 

H E RODE, 
Ceflb de te répandre en des di(cottrs£ vains. 

THA RE'S. 
Vous fçavez ouelle Fête & quels honneurs divih^V 
On alloit célébrer pour un tribut <cro]f Jufie ; 
Que dans le c^urs éompeux d'un ùtomcc augufije' 
Ilracl par yoitre oror^ aux pieds de &s Autels 
Devoir rendre à Cefar des refpeâs ifaniOF&el&' 
Par une tcahiiÔB 4c pla« loin préparée ^ 

On vouloàt que cbatgé de ia Coiîpe bxxé^^ 
Et par-là dégai(tiaic ufl h^cHble nctentat , 
Ce fut;Ba prc^e maîà qui voti$Jà'.pinéfencac 
De fitoseoipoiimnés^mr «lei-méme ten^îe •' 
Vafè célefte &^r ^ mais tout lem^embie impie;. 
Dant vos leyres à peine auroient touché le bord^ 

A ^ iji 






272 MARIAMKPE, 

Qu'un trait {èiiIvous.|ettoit dans les bras delamofri;. 

HERODE. 

O crime auquel le Ciel vengeur des parricides 
Scmbloit prétçr fon voile & dcs/ecours perftjcs! 
A qui dois-je imputer ce funefte deffein f 

THARFS. 
Son projet dèvoit >&ien expirer dans fbn fèin*, 

S AL O ME, 

€elle qui l'a traméjfedécouvre:lans peînci 

HERODEv 

I>evrois-jè à tarit d'horreurs reconnoîtrelà Rdheî 
£il-ce donc Mariamne & mon cœur combattu î 
Pourra-t-il accorder fon crime & fa- vertu? 

SA LOME; 

Hé rquelTéroît , Seigneur , le fruit de llimpoibire ? 

HE RODE. 

Jfe vous en crois , Madame , & vous fàifbis injurci 
Voilà d'où l'Imprudente en fon reflentjment 
Me menacpit tantôt d'un ibudain châtiment , 
Ettoi-meinc introduit par fon ordire chez elle. 
Tout me prouve $ Thares , & (on crime , & ton zck» 
'A quel affreux complot eÙe a pâ recourir! 
La perfide mourra , qui peut la lecourir ? 
Allons y tout m-autorilè , il faut qu'un grand ezcmpk 
D'un pareil attentat venge Thonneur du Temple. 

k iharés qui fort., 
Xpi redouble ma;garde , attendant Ion arrêt. 
Le crime eft avère , le- Cônfèil efe tout prêt r 
J V devois' de l'État régler les déftinées , 
A.ceat revers tOkûjours elles font enchaînées •;. 
Qu'il lerve à lajuger ; mais ne- balançons pa»i\ 
S^txetomber (m moi fon ikng^Sc (on. tré^.. 






TRAGEDIE- 273: 

SCENE V. 

HERODE, MARIAMNEj 

ALEXANDRE, SALOME,, 

T H A R E* & 

M ariamne: 

QUc voîis-je ? où (uis-je l6. Ciel ! quelles inainU 
(àcrileges 
De r Autel du vrai Dieu fouillent le privilèges î 
L'abomination règne aux lieux les plusfaints.. 

S A L O M E. 
Qu'y venez-vous chercher? & quels font. vx)S def*i- 
feins ?. 

HE RODE. 
Jfaî tout appris, cruelle, & le Cielque j'atteffe, ..^ 

M ARIAMNE-, 
De quoi me parles-tu ? 

HE R.O Dï; 

De. ton projet funefèè^. 
ÎPaî vu dans fôn rapport Tharès même en pâlir*. 
La coupe qu'à l'Autel: la main devoit remplir 
D'un poilbn que la tienne. . . . 

M ARIAMNE* 

Q- furqurqui m'opprimej: 
S AL O ME.' 
Votre fils legneraians le fecours <iu crime. 
Au Trône paternel un plus noble chemin. . . 

HE RODE.. \ 
Sh quoi! dVin Fils cncor la-facrilegetnain.^'^J^ 

ALEXANDRE, 
Ala Reine^ Seigneur , épargnez cet outcagç^ 



174 MARIAMNEr 

MARIAMNE. 
Ton Fik eft innocent. 

HERODE. 

Il fecondoit ta rage; 

MARIAMNE. • 
îl haït les attentats , quoique fortî de toi. 
Ces flancs qui l'ont jjorté font garants de £i loi , 
Ainfi que tant de Rois auteurs de fe naiffance. 

H E R O D E. 
Perfide , eft-cc doncy là prouver ton innocence t 

MARIAMNE. 
De quoi que tafereur ofè Ce défier ^ 
Il ne me convient point de me juftijSer , 
Sur tout lorfqu'en efiiave en ces lieux amenée v 
Ce n'eft que de toi feui que je fuis Soupçonnée. 
Un perfide rapport n'a point dû t'entraîner , 
fit bien moins qu'à Tnarès je dois ««pardonner, 
Efclaves des Tyrans , quoi gue vous puiffiez faire, - 
N'attendez pomt -de nous ni plainte , ni colère- 
Quand vous fin vez des Rois les ordres ngomewL ^ 
Vous vous chargea du crime, & la honte eft poux cuxi^ 

à Herode, 
Si pourtant fansdefoendreàde bas artifices 
Tu n'es que le joiietde tes propres caprices y 
Si lafiirpri&apartàton inimitié. 
Roi cruel , je ce dois enc^ quelque pitié. 

H E R O D E. 




Quel dcftin eft le mien ? Eh qui nVpas âpj>ris 
Le fuccès d'un voyage à bon droit entrepris? 
Ces infignes faveurs du makre de la terre 
M'infi)iroient le deflêiii d'une nouvelle guerre , 
Et c'etoit icd^etfvx quoi fansdîfEnrer 
Votre Roi maintenant alloit délibérer. 
Maisl«îft4e f^bjugoer 9c l'Arabe , & le Paidie^is 



TRAGEDIE; r^j; 

De ce noble projet aujourd'hui tout m'écarte^ 
Contre moi la difcorde allumant Ton tifoa 
Au fein de ma famille arme jusqu'au poifon. 

MARIAMNE. 
Dis plutôt que tamain protège rimpofture. 

ALEXANDRE. 
Oui, c'eA trop outrager ramour& la nature:: 
ReconnoîflêZ) Seigneur, vos plus grands ennemis 
Au foin de vous armer contre une époufè , un fils» 

HERODE. 
Si tu veux me prouver que tu n'esjpoint coupable i 
Et que de taixt d'horreurs ixkhi tus n'eft point ca4 

pable, 
Contrains-d'onc la nature , 8c laiflè agir la loi. 
Voilà ta Mer« enfin, viens Tentendre avec moi*. 
Defiêns-la fi tu peux , Tefiort eft lé^tlme. 
Mais la trouvant coupable, ofe pumr le crime. 

ALEXANDRE. 
Moi ! que j'encre au Confeil pour la première ioîs 
Pour l'y voir exDofée ait caprice des loix ? 
Pour voir sinfi ibuiUer d^ne tache étemeMe 
La Majefté des Rois qui revivent en elle? 
Quels droits , quels mce^éts prétend-on dîlcuteri 
Quel arrêt rencu^ ici , fiir qui l'exécuter ? 
De la Reine aujourd'hui quel iëroit le refuee l 
C'eft vous qui l'accufëz , A je -feroîs fon Juge ? 
£>e quels fbupçons croit-on que je lois combattu î 
Le (ktvg qui coule en moi répond dé & vertu , 
Le Ciel n'eft pas plus pur. Quoi que fouffle la rage y 
La vérité bientôt percera* le nuage , 
Itdans tous les eipnxs portant unirait vainqueur..,; 

HE RODE. 
Hé bienficetefpoirluitencordanstoncctiiry. 
Viens. Suis-moi , que ctàiusHu du Confeil qui s^a(« 



2:7^ makiamN'E; 

ALEXANDRE. 
J*irai pour la défendre , & le venger cnremble;- 
Pour punir rimpofture, & fans crainte à yos ycwc 
J'irai faire parler le (ang de fesayeux. 
La foi dans tous les cœurs ne peut être atiedîe , 
Gu fî je n'y trouvois que crainte , & perfidie ,- 
Malheur alors à qui m'ofera contefter 
Des droits que vous devez vous^mênieTefpeder; 
Je vois tous les refforts d'une odieufe intrigue, 
la vengeance , l'orgueil , l'intérêt , tout le ligue y 
Et ce projet tramé par de perfides mains 
A d'autres attentats ouvre encor des cheniins» 
Mais je n'écoute plus qu'un transport légitime. 
Vos Juges deviendront eux-mêmes la vidime ,' 

^ Mariamne* 
Madame , leur Confeil n'eft qu^un complot afircux ;, 
S'ils condamnent leur Reine , ils prononcent con-r 
tr'eux. 

. HERODE.- 
Tiaitre ! je reconnais ton crime à ton audace.'. 

MARIAM.NE.. 
(Vous vous perdez ,. mon. Fils! 6 comble de dîfi- 
grace ! 

. HE.RO DE. 
Tu n'en es pas encor , perfide , où tu prétends î-. 

£t bientôt contre toi mon ordre 

lALEXANDRE.. 



• 




J/ /ofr; 






JcrattCDS» 




hekode: 




Téméraire !' 


« 






s ALOME. 






Seigneur cet éclat vous regarde. 


Yous l'entendez. 






H ER O D E il sa/me. 






^ X& niets la Reine fous ca..gar(k , 




■ 


Quelque 
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Quelque foup^n qu'on m'ait donné contre ta foi , 
SodGne , j'oie encor m'en repofcr fîir toi. 



SCENE VI. 

MARIAMNE, SOESME. 

M A R I A M N E. "V 



A 



Infi ce nouvel ordre efi remis à Soèïînc? 

SOESME. 

Et je l'accepte auflî po\ir vous rendre à vous-même. 
Seul je vous ai perdue , & mon z-éle indifcret 
N'a pu vous dérober un dangereux fècret, 
Sonrce de tous vos maux , j^rmc votre colère. 
11 falloit vous fervir , mais je devois me taire. 
Vous voyez quels périls vont vous environner. 
Herode prévenu pourroit me foupçonner ; 
Profitons des momens qu'à ma garde il vous laiflè j\ ] 
Pour dérober vos jours au malheur qui vous prcfTe. 
J'ofe encor concevoir cet elpoir glorieux. 
Mais fans perdre uninftantil faut quitter ces. lieux; 
Finir en vous (kuvant le cours de tant d'allarmes , 
Et Ibus un Ciel plus, doux confier tant de charmes. ' 
Le Parthe du Tyran eft l'ennemicouvert , 
Il vous offre un azile à vos ay eux ouvert. 
Je puis de ce Palais ménager la (ortie. 
De ce premier péril une rois garantie ,' 
A votre fureté par tout je puis pourvoir. 

MARIAMNE. 
Obéiflèz au Roi ; c'efl là votre devoir, 
Soëfme , & ne chargeant que moi de ma def&nfc ^ 

B b 



iji MARîAMNE; 

Abanclonnex un fi>in dont ma vertu s*o£[èn(è. 
De (es maux Marîamne euTUàgeant le cours 
De (a (èule innocence attend tous Ces fécours. 
Mais tournez vos effi>rts du coté d'Alexandre , 
£t s'il (è peut du moins. . • • 



SCENE VIL 

MARIAMNE, SOESME; 

PHOEDIME. 

MARIAMNE. 

£\ H! que viens-tu m'apprenclre ? 
Parle , que fait mon Fils f je ne crains que pour lui. 

P H OE D I M E. 
Tout un Peuple en fureur le prend fous fbn appui, 
Kefle dé tant de Rois qu'en lui chacun contemple. 

MARIAMNE. 
Hc que prétendent-ils } 

P H OE D I M E. 

Ils le mènent au Templcf 
Et^ns doute , Madame , aux pieds de TEternel 
Voht fc lier entr'eux d'un ferment folemnel 
Pour fàuver de l'orage une tcte fi chère , 
Venger l'honneur du Temple , 4 les pleurs d'une 

Mère ; 
Et ces grands intérêts entre leurs mains remis 
Vont rejetter Teffiroi parmi vos ennemis. 



iStit 
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SCENE VIII. 

MARIAMNE; SALOME; 

SOESME, PHOEDIM E , 

A L C I M E. 

AL CIME, 

J 'Exécute à regret ce que Ton me commande ; 
Xe Roi veut vous entendre 8c le Confcil vous mande* 

MARIAMNE. 

Hé. bien fy vîds montrer la fille de vos Rolsj 
L'héritière du Sceptre. Inftfuite de mes droits 



Dans quelque extrémité que le fort m'ait réduite ,' 
Je fçais que je ne dois compte de ma conduite 
Qu'au grand Dieu d'Ifraël , qui prêt à me venger 
Seul du haut de Ton Trône a droit de me juger. 
Je tiens de iuile mien, non de la tyrannie. 
Mais parmi des foupçons indignes de ma vie i 
Je dois à ma famiUe, à tout l'Etat , à moi , ^ 
Lé foin d'eagarantir& ma gloire, & ma foi. 



JFin du quatriemt ABe. 



Bb ij 



28o màktamne:; 

ACTE V. 




SCENE PREMIERE. 

MARïAMNE , ALCIMe. 

MARIAMNE. 

X\. Quelle épreuve cncor préteiid-t-jon me ré- 
duire î 

ALCIME- 

Madame » c*eft îci que je dois vous conduire. 
J'en ai reçu moi-même un ordre exprès du Roi. 
j'obéis . Tout le refte eft un fecrct pour moi, 

MARIAMNE. 

"A prolonger mes maux , quelle haine obftinée 
Sufpend encor la mort où Ton m'a condamnée ? 
Pardonne-moi , Grand Dieu ! feul Jnge fbuverain; 
SI j*ai vu mon Arrêt avec une œil fèrain ; 
Si je porte au tombeau rorgueil. de manaif&nce; 
Tu fçais queJY'defcendé avec mon innocence; 
Que mes jours ont coulé dans les pleurs, les regrets. 
Je ne yeux point percer tes aueuftes fècrets; 
Mais le fangde Juda que Tinjuttice opprime 
Va defî^endr^du Trône , & faire place au crime; 



- » 
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-^ba 



S C E N E I I. 

MARIAMNE, ALEXANDRE; 

ALC IME. 



ALEXANDRE. 



E 



N vam de votre n^ort oii dreflè led apprêt»; 
Pour défendre vos jours nos amis font tout prêts ^ 
Venez ; elperez tout de leur vaillante efcortc. 
Le Peuple du Palais vient d'aflîeger la porte. 
Et de vos ennemis jusqu'ici trîomphans 
Je Içaurai réprimer. . r . 

MARIAMNE. 

Non , je vous le défcns; 
Profitez feulement , mon Fils , de ma difgracc, 
Songez à prévenir le coup qui vous menace. 
Il en efl déjà tems , le Roi trop inhumain 
S'cft aux plus grands excès applanî le chemin* 
Vous avez en ces lieux une fiere ennemie* 
Tous mes mallieurs , mon Fils , les crimes de ùl vTc 
Xui font de votre perte une néceffité » 
Et par elle à fon gré l'orage eft excité. 
Que dis-je f ici mon ame a foi-méme rendue y 
Porte dans l'avenir plus fûrement £à vue. 
Tous nos derniers momens fi>nt des momens iacrés; 
Je Tois auprès des mieiis meurtris & maflàtré^y 
£t ma place , 8c la votre ^ oiêz la reconnokre. 
S^iï faut que le malheur du fang qui vous fit naître 
Vous coûte les horreurs qu'il entraîne après foi , 
^Vivei digne de lui ^ mstis. mourrez comme moi*^ 

Bbiij 



iij* MARIAMNE; 

ALEXANDRE. 
lAh ! puîfqucjufques^là mon fort vouslntereflê. 
Madame , fuivez-moî , le tems, le péril prcife. 

MARIAMNE. 
Ah ! craignez pour vous-même un dangereux eflbrt. 
Si Ton peut vous fàuver , ce n'eft que par ma mort. 
Mon (ang feulpeut du Roi icalmer la violence. 



SCENE III. 

MARIAMNE ; ALEXANDRE, 

A C H A S. 



A 



A C H A S. 

H ! Prince , iâuvez-vous , le Roi par & pcir 
fence 

'A diffipé les flots des Peuples mutinés , 
Et déjà contre vous Ces ordres font donnés « 
Il s'avance en ces lieux ^ & prêt a tout eafir^dre. « • 

MARIAMNE. 

Dans les bras de la mort) Ciel! faut-il encor craiii- 

drcî 
Fuyez > mon Fils. 

ALEXANDRE. 

Moi , fuir ! je bénis fbn courroux. 
Je ne puis vous venger ; mais je meurs avec vous. 
Apprgg^ns toutefpis comment. 



• « • 
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SCENE IV. 

H E R O D E , M A R I A M N E ; 
ALEXANDRE, ALCIME, 

A C H A S. 

H E R O D E. 

JL Erfidc , arrête. 
Les mutins font calmés. Mais tremble pour ta tête ,' 
Et crois que du Confeil les avis réunis , 
Ainfi que de la Mère ordonneront du Fils. 
Un égal châtiment jufte autant quefuncfte , 
Du fang Afinonéen va perdre ce qui refte. 

MARIAMNE. 
Jouïflez en effet d'un fi noble courroux. 
Et perdez tous les noms , & de père & d'époux : 
Je vois que dépouillant une pitié feçççtte ^• 
Auflî-bien que V^^nciir h nature eft muette. 
Barbare. . . auprès de toi ton Fils eft (ans appui. 
Te voilà maintenant , entre ta femme & lui , 
Oie les regarder, ils vont perdre la vie. 
Tu pâlis. Que crains-tu î contente ton envie. 
Hâte-toi. Mais apprends , que malgré ton courroux 
Tu n'es en fureté peut-être qu'entre nous, 

HERODE. 
Ciel ! qu'entens-je l 

M ARIAMNE. 
Arme-toi d'un coeur inexorable , 
Ta main en me perdant me devient fécourable. 
Plus tacîgueur s'accroît , & plus je la bénis 

B b iiij 



iS4 MARIAMNE, 

Quand tu tranches mes jours tous mes maux font 

finis. 
Je recueille le fruit de tes lâches adreâês , 
Et ta haine me fert bien mieux que testendreflês. 
La mort va féparer ce que le Ciel unit. 
Lui-méme]il me faitgxace, & c'eft toi qn^il punît. 
C'eA dans.tes derniers coups Ton bras que )e rêve». 
Si poiutant je me plains de ton arrêt fêvere , 
Si j'emporte un regret desmaux que'tu me fis. 
Tu dois le pardonner , c'eft Tintcrct d*un fils ,. 
Malheureux rcjetton d'une union àtale ! 
Tu meurs , une marâtre & fiiperbe rivale 
Doit avec ma dépouille enlever tous ces droits 
Que t'acquiert à toi (cul le (àng de tant de Rois. 
Toi, Ciel ! pardonne-moi de fi juâesaUarmes, 
£t daigne à la nature accorder Quelques larmes y. 
Foibles foulagemens d'une injufte rigueur. 

H E R O D E. 
Quels tranfports tout à coup s'clcvcnt dans moo 

coeur ! 
O Ciel ! des pleurs fi chers y rallument la flamc. 
EmbrafTez-moi , mon Fils, 6c laifièz-nous. 



SCENE V. 

HE RODE, MARIAMNE. 

H E R O D E. 



M 



Adame 

Au po:nt de me venger expire mon courroux ; 
Mais ai ffi reprenez des fentimens plus doux. 
C'cfi en votre faveur que je vous en conjure. 
r MARIAMNE. 

Quel garant du retour que ta bouche me jure l 



TRAGEDIE. i«j 

H E R O D H. 

Contre toi la rigueur eft un pefant fardeau. 
Sur mes yeux la Juftîce avoir mis fon bandeau , 
L'amour Ta déchiré. Pai vu que tant de charmes 
Objet de mon efpoir le (/croient de mes larmes. 
De ton cruel projet le jufte châtiment 




par 1 impunité ta venge 
Te porte une autre fois a quelque trahifbn , 
Ufe de tes rigueurs , & non pas du poifen* 
Il ûifàt 2CVCC moi que ta haine s'exprime» 
Garde-toi de fouiller ta beauté par le crime, 
£t (ur mon coeur pour toi fî long-temps combattu ^ 
Autant que tes attraits , fais régner ta vertu.- 
En des jours plus (crains ta vie eft afïurée , 
Tu (^ais combien toujours tilc me fut (acrée;; 
Et quoique dé(brmais il en puiiïè arriver , 
Je mourroîs mille fois pour te la conlerver , 
A tes moindres défirsla mienne eft alfervie- 

MARIAMNE. 
Toi Ç cruel ! tu mourroîs pour afturer ma vie f 
Non , non je te connois , & quoique fans retour 
Ta haine eft moins à craindre encor que ton amour*. 

HE RODE- 
Ciel ! que prétend encor ta défiance înjufte ? 

MARIAMNE. 
Perfide ! 

H E R O D E. 
Explique-toi. 

MARIAMNE. 
Quand tu craignais qu'Augufte. . » ; 
H E R O D E. 
Augufte. . . . Où tend ici ce reproche indi(cretî 
Ah 1 j*entens. Un ingrat a trahi mon fccret* 
Mes malheurs font comblés,. 



r^- i 



xt^ MARIAMNE , 

MARIAMNE. 

Dans quelle erreur extrême. 
H ERODE. 
Que fans perdre de tems on immole Soèime. . • • 
Toutefi examiné. 

MARIAMNE. 

De quel courroux épris. . • . 
HE RODE. 
Je fcaîs quel intérêt, quel efpoir Tafiirpris. 
Il n eut point expofé Tes jours y fa renommée , 
La faveur de fon Roi , s'il ne t'eutpoint aimée ; 
S'il n'eût cru c^ue fenfîble à fès indignes feux , 
Ta lâcheté bientôt. • • . 

MARIAMNE. 

Que dis-tu, malheureux? 
Ah qu*aifêment un coeur dont la gloire eft bannie. 
Du crime fur autrui jette l'ignominie? 

HERODE. 
Ton infidélité redouble ton orgueil, 
Mais déjà l'un & l'autre ont creulé ton ceraieîL • 
Et je yeux qu'à ton crime on égale ta peine. 
Dans (on appartement. Gardes , qu'on la raisftne. 

MARIAMN E. 
De ton afpeâ du moins la mort va m'affranchir. 
Adieu. Garde-toi bien de te laiflèr fléchir* 
Ellejorf. 



SCENE IV. 

HERODE feul. 

QU'aUoîs-je faire ! 6 Ciel ! fenfîble à fcs al- 
larmes 
Je lui pardonnois tout , je cédoîs à fcs larmes , 
Lorfque dans le transport d'un courroux indilcrct 
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Moi-même j'ai fiirpris fon fiineftc fècret: 
Soefme. . . Quel excès d'une honte étemelle ? 
Marîamne raimoît, Tingrat brûloit pour elle. 
Sur fon perfide cœur le mien eâ éclairé. 



"^■1 



SCENE VIL 
HERODE3 ALCIME. 

A L C I M £• 

Ju/ Eja dans les tourmens Soëfme eft expiré ,' 
Maïs lui-même du Ciel atteftant la puiâance 
De la Reine à grands cris déploroit Finnocence , 
Parloit de fes vertus avec un faint refped 
£t*la voix de fon Cing vous rend Tharès fiifpeâ. 

H E R ODEr 

Pret^ends^tu de leur crime attaquer Tévidence ! 

ALCIME- 
Faites agir encor cette haute prudence 
Qui du cœur des mortels perçant robfcurîté ,' 
Sous mille affreux replis trouva la vérité , 
De tant de noirs complots (çut découvrir la tram«i 
Mais le tems eft prenant , Seigneur , & £ votre 
ame. • • • 

H E R O D E. 

O Ciel ! un jufte arrêt traîne-t'il après foi 
Ces (ecrets mouvemens qui me glacent d'efïtoî } 
Cher Aldme, va, cours , prends foin de le fufpendre. 
Qu'on appelle Tharès% je veux encor l'entendre. 
Dans mes cruels loupions ne puis-je être éclairci î 
£( s'il faut qu*en effet. ... Il entre , le voici. 



'xtt mariamne; 



SCENE V 1 1 L 
IHERODE, THARFS. 

HERODE. 

c) I Mariamne meurt, c*eft (ûrton témoîgna^r 
Ton rapport efi-il vrai ? Je vois iîir ton viiâgc 
Le* trouble , la pâleur compagne du remords. 

THARFS. 
Seigneur , me voilà prêt à fbufinr ]mille morts y 

3i 

HERODE. 
Prépare-toi donc aux plus cruels fupplice^. 
Et viens dans les tourmens déclarer tes complices. 

THÀRFS. 
Coittf e un R grand courroux j'ofë me raifiirer y 
Et de votre équité je dois tout elperer. 

HERODE. 
Tu te flattes, jefens qu'injufte ou légitime 
Ton iiipplice me va foulager. 

THARFS. • 

D'un tel crime 
Mol Tauteur... Quels témoins dépolènt contre moii' 

HERODE. 
Le &ng de" l'innocence élevé contre toi , 
La venté /àcrée. 

T H A R E'S. 

Oui , du Ciel équitabk 
Le bras vengeur.... 

HERODE. 

Pourfui's» 



Il s'égare. 



Parle» • ^ ; 



TRAGEDIE lii 

T HAR F S. 

Votxe cri redoutable..; 
HERODE. 

TH A R F S. 

Salome. .. A qui l'avois promi$.Jf 
HERODE. 



THARFS. 
A conduit le crime ^ & moi je l'ai commis; 
HERODE. 
LaReineeftiimocente f O projet trop funefte! 
Monftre qu'épargne à tort Ui colère célefte , 
Crains. • • • 

THARFS. 
Qui t'ofà trahir doit mourir fans effiroi. 
Il Je frappe. 

HERODE. 
Malheureux tu te rends Juftice. 

TH ARFS. 

Imite-moî; 
HERODE. 
Ah traître à la tertu ^uand tu fais tant d'outrage , 
Efb^ce à toi de mourir avec ce grand courage } 
Qu'on l'ôte de mes veux , & toi , perfide feux 
Tu nt jouiras pas de ton crime. 




m 



■»jt M ARIAMNE.* 

ALEXANDRE. 
Elle vous lailTe un Fils , que percent vos doulcun: 
Permettez que fâ main puiflè elTuyervospleuis. 

HE KO DE. 
Crois-tu me cotiTolcT dans ma douleur ameie. 
Quand m m'oflfres la voix & les traits de ta Mcre? 
Non , rien ne peut calmer mon trouble Se monef- 

EUeme fuit par tout, jeJ'entends, je la voi. 
Mon coeur elt déchiré de Tes clameurs funèbres , 
Elle fuit , & fe perd dans l'horreur des ténefares. 
Cherc Ombre ! arrête , attends , je te remets mo> 

Regarde un malheureux <\ui cherche ici la nlorti 
Qui d'iui horrible jour fuit la clarté fimelle. 
Je. viens de te i'ôrer , fans toi je la dcceHe . 
ï>oufii'c, que de mon fang rachetant mesfot&its. 
J'expie auprès de toi les maux que je t'aifaitsi 



Fm Au cmquiétnt & itrtiitr Adi, 



APPROBATION. 

J'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux , quatre Tragédies de M. TAbbé 
Nadal, qui avoicnc déjà été imprimées, Saul'^ 
Herode , ^miochus ou les MÀchabées ^ 6Î 
A4arUmnefistc diverfes autres pièces fugitives 
du même Auteur , dans lefquelles je n'ai rien 
trouvé qui me paroifle devoir en empêcher 
rimpreiïîon. Fait à Paris le 23. Septembre 1734. J 
Signé , G R o s D E B o z e. 

PRIVILEGE DU ROl. 

LO U r s ^ par la grâce de Dieu , Roi de 
France & de Navarre. A nos amez & 
féaux Confeillers icsGens tenans nos Cours de 
Parlement,Maîtres desRequctes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris, 
Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils^^ 
autres nos Jufticiers qu il appartiendra , Salut» 
Nôtre cher & bien amé le Sieur Abbé Nadal, 
nous ayant fait uemontrer qu'il fouhaiterôit 
faire imprimer & donner au Public plufieurs 
ouvrages de fii compofition , & qui ont pou» 
titre diverfis Pièces , Tragédies ^ & autres y 
par ledit ficur Abbé NADAL^s'ilNous plaifoic 
lui accorder nos Lettres de Privilège fur ce 
neciefTaires \ oârant pour cet efFet y de les Ëiire. 



im|>rimcr en bon papier Se beaux caracSeres ,' 
fuivant la feiiille imprimée & attachée pour 
modèle fous le contrefceldesPrcfcntes. Aces 
CAUSES, voulant traiter favorablement le- 
dit Expofant y Nous lui avons permis & per- 
mettons par ces prefentes de faire imprimer 
lefdits Livres ci-deflus fpécifiés , en un ou 
plufieurs volumes : conjointement ou fcpa- 
rcment , & autant de fois que bon lui femblc- 
rà y fur papier & carad:eres conforme*^ à ladite 
feiiille imprimée & attachée fous notredit con- 
trefcel , & de le vendre , faire vendre , 8c 
débiter partout notre Royaume, pendant 
le temps de fix années confecutives , à comp- 
ter du jour de la date defdites Préfentes : Fai- 
fons défcnfes à toute forte: de perfonnes , de 
quelque qualité & condition qu'elles foient , 
d*en introduire d*impreffion étrangère dans 
aucun lieu de notre obéïflance : Comme auflî 
à tous Imprimeurs-Libraires, & autres , d'im- 
primer , faire imprimer , vendre y faire ven- 
dre, débiter ni contrefaire lefdits Livres ci* 
deffus fpecifiez, en tout ni en partie, ni d'en 
faire aucuns extraits fous quelque prétexte que 
ce foit d'augmentation , corrcdion , chan- 
gement de titre ou autrement , fans la pcr- 
miffion exprèffe ^ par écrit dudit Expo- 
fant, ou de ceux qui auront droit de lui ; à 
peine de con&fcation d€s exemplaixes contre- 



faits, de trois mille livres d^lmande contre 
chacun des contre venans^dont un tiers àNous, 
lin tiers à THotel-Dicu de Paris , l'autre tiers 
audit Expofant , & de tous dépens , dom- 
mages & intérêts. A la charge que ces Prcfen- 
tes Feront enregiftrées tout au long fur le Re- 
giftrc de la Communauté des Libraires & Im- 
primeurs de Paris , dans trois mois de la da- 
te d'icelles ; que Timpreffion de ce Livre fera 
faite dans notre Royaume & non ailleurs > & 
que rimpetrant fe conformera en tout aux Rc- 
glemcns de laLibrairie,& notamment à celui du 
3o. Avril 1725. & qu'avant que de Texpofer en 
vente , lesManufcrits ou imprimés qui auront 
fervidecopieàrimprelîîondcfditsLivres^feront 
remis dans le même état où le s approbations y 
auront été données es mains de notre très cher 
& féal Chevalier Garde des Sceaux d- France, 
le Sieur Chauvchn , & qu'il en fera cnfuite re- 
mis deux exemplaires de chacun dans notre 
Bibliothèque publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre, & un dans celle de nôtre- 
dit très-cher & féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France !e Sieur Chauvelin; le tout à 
peine de nullité des Prefentes -, du contenu 
defquelles , Vous mandons & enjoignons de 
faire joiiir l'Expofant ou fes ayans-eaufe , plei- 
nement & paifiblemcnt , fans fouffrir qu'il 
leur foit fait aucun trouble ou empêchement. 
Voulons que la copie defditesPrefcntes qui fera 



imprimée tout aiilong au commencement oir 
à la fin defdits Livres, foit tenue pour due-, 
ment fignifiée , & qu'aux copies coilationnces 
par Tun de nos amez & féaux Confcillers Ôc Sc- 
cretaire.s , foy foit ajoutée comme à TOri- 
gmal. Commandons au premier notre Huiflîcr 
oii Sergent de faire, pour l'exécution d'icelles, 
tous Ades requis & neceÏÏaires , fans deman- 
der autre permiflîon & nonobftant clameur de 
haro , Charte Normande & Lettres à ce con- 
traires : Car tel* eft notre plaifîr. Donné à Ver- 
failles le onzième jour de Juin Tan de grâce 
mil fept cens trente-quatre, & de notre Régna 
le dix-neuviéme. Par le Roi en fon ConfeiL 
Si^né ^ SAINSON. 

Re^iftréfur le Regijire VIII. de lu Chamhre 
RcyaU & Syndicale de la Librairie & Imprime'* 
rie de Paris , N, 7 50. foL 7 1.8» confcrmément au; 
Règlement de 1713. qui fait défenfes ^ art. ir. 
à toutes perfonnes de quelque qualité & con- 
dition quelles fmnt , autres que les Libraires & 
Imprimeurs , de vendrey débiter , & faire afficher 
aucuns Livres , vour les vendre en leurs nems , 
foit qu'ils s'en difent les Auteurs ouauirement& i 
U charge de fournir les Exemplaires prefarits pgr 
l'art. VI IL du mime Règlement. A Paris le i^. 
Juin ij^^^. * G. Ma r t i n. Sjnd^^ 

J'ai ce -ic le préfem Privilège à Monfîcur Briaflbn, 
fuivaiitnos^ conditions de ce jour ip.Odobrc 1734- 
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